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Chapitre numero 1
Titre : Introduction
Poste le 01/05/2011 a 21:39:23 par Bronks

       
The Red Day. 
NYC... 
La pluie tombait par averse et les orages grondaient vigoureusement en ce soir d'hiver à New York. La foule piétinaient le bitume de Time Square ou vaquait à ses occupations habituelles. Les phares de voitures illuminaient l'obscurité de certaines ruelles ,et parmi l'une d'elle se trouvait un homme allongé au sol. 
Time Square étaient pourtant très fréquentée, mais cela n'empêcha pas que nul ne vit cette masse allongée qui baignait dans son propre sang. La ruelle était assez mal-en-point et le sol semblait être abimé et fêlé à certains endroits mais nous ne dirons pas que le gros en est la cause,par respect à son âme. 
.C'était une assez grosse masse, un homme volumineux pesant le poids de bien des hamburgers qu'il avait dû engloutir dans la journée. Ses vêtements étaient tachés de sauce ketchup et d'autres taches brunes, peut-être sortait-il du burger shot d'à coté ? 
Ses yeux vides d'émotion fixaient le ciel pleurant, et ce qui ressortait de son regard laissait à croire que, pour peu que l'on ait de l'imagination, le gros allait passer toute sa soirée devant son pc à regarder des femmes se faire malmener par des hommes forts. 
Un homme arriva sur place et se trouvait maintenant près du corps. Il l'examinait soigneusement, un carnet a la main. Il était là depuis dix bonnes minutes à inspecter le corps de cet homme. Il le regardait d'un air dégouté et se demandait comment un tel homme pouvait être mis au monde. Il se disait presque que sa mort était méritée à la simple vue de son visage rempli de cratères. L'homme était un agent du FBI qui se disait opérer &quot;seul&quot;. C'était un homme étrange mais qui avait une bonne réputation pour ce genre d'affaire. Il était vêtu de noir et semblait assez classe. Il ne voulu d'ailleurs pas se salir en effleurant la grosse dépouille. 
Quelques minutes après ,les sirènes hurlantes des véhicules de police se firent entendre ,faisant un vacarme monstre dans Time Square. Assez vite, un périmètre fut installé et un homme de petite taille, fumant sa pipe, s'approcha de l'agent. 
&quot;Une nouvelle nuit ensanglantée pour vous, agent Bronks!&quot; dit-il en regardant le corps et en tirant une taf sur sa pipe. 
&quot;Une nuit de plus, une victime de plus et un porc en moins dans la porcherie,inspecteur Boust&quot; répliqua l'agent Bronks. 
L'inspecteur Boust regarda l'agent Bronks et posa sa main sur son épaule; 
&quot;Votre pochtron de père, ce sale ivrogne, serait fier de vous. Voyez où vous en êtes ,après avoir commencé à travailler comme un fou dans la ferme familiale, vous en faites même allusion,vous êtes humble,vous ne reniez pas votre jeunesse&quot; 
Bronks enleva la main de l'inspecteur d'un geste clair et lui dit à son tour : 
&quot;Aucun des porcs dont je ne me suis occupé n'était aussi gros et puant que ce cadavre&quot; 
L'inspecteur eut un sourire et dit &quot;Qui est cet homme? &quot; en tirant une nouvelle taf. 
Bronks lui passa une lettre tachée de sang. &quot;Vous devriez lire ceci,j'ai vu qu'elle dépassait de sa poche, le tueur nous livre sûrement un message&quot;. 
Boust garda sa pipe en bouche,et l'on voyait clairement qu'il se concentrait sur cette lettre. 
« Voici pour vous le commencement de votre cauchemar,le premier d'une série encore incertaine de cadavres. Tous ne seront pas aussi gros,sachez-le. Je tiens à vous dire,que je suis déterminé et je sais qui me traque ,voyez ,j'en ai même la trique! Je n'ai même pas pris mes foutues pilules .Je vous souhaite bonne chance agent Bronks. Et ce gros BOOBIE plus connue sous le nom de &quot;dylan&quot; ne se goinfrera plus de ces immondes cheese. Ma prochaine victime sera certainement l'une de ces choses qui roule du cul comme un coq et qui crie comme une grande folle à l'idée de voir cette cruche de Céline Dion à Vegas, il me semble qu'ils aient oubliés d'être des hommes! Une nouvelle nuit rouge vous attend, agent Bronks, que Dieu vous protège ,jusqu'à ce que vous trouviez le moyen de m'arrêter » 
L'inspecteur Boust toussa un coup et ce mit à sourire &quot;Il a une description assez poussée de ces chers gay,je me demande ce qu'il pensait des gros lard&quot; dit-il avec un air moqueur. Il replia la lettre avant d'annoncer le nom du tueur,ou du moins ,le nom signé. &quot;GetLost&quot; . 
Cet homme est assez dérangé ,mais précis et silencieux ,à en juger la balle en plein milieu du front de la victime et le fait que personne n'ait rien entendu. 
&quot;Il a du utiliser un silencieux inspecteur &quot; dit l'agent Bronks en rangeant son carnet. Il se se repeigna ensuite ses cheveux noirs et épais. 
&quot; Je vais avoir besoin de soutien dans cette affaire et s'il m'en veut personnellement, je crains pour la vie d'un de mes amis...&quot; 
&quot;Ahah&quot; fit l'inspecteur en gardant sa pipe en bouche. Sa vieille voix réveillerait n'importe quel mort,aussi gros soit-il, et Bronks n'en avait pas vraiment envie. 
&quot;Vous parlez de ce grand dragueur d'hommes,votre &quot;chouchou&quot;? dit-il d'une façon qui agaça l'agent. 
Bronks se dirigea vers son véhicule et quitta la scène du crime. Il passa sa tête par la fenêtre en fixant l'inspecteur et lui dit, tout en s'allumant une cigarette &quot;Nous parlons bien du même homme inspecteur, celui-la même qui vous en a mis un bon coup&quot;. 
L'inspecteur, stupéfait ,regarda le véhicule s'éloigner et cracha au sol, dégouté par les propos de l'agent. La pluie commencait a cesser,et Time Square ,dont les rues étaient trempées ,laissait apparaitre un premier rayon de soleil. 
Bienvenue a New York... 
fin de l'introduction  <img src="/img/smileys/1.gif">




Chapitre numero 2
Titre :  En enfer!
Poste le 02/05/2011 a 10:57:51 par Bronks

New Jersey 
C'était une journée pourtant semblable aux autres. 
Ce jour-là, je me trouvais là, chez moi, dans cette petite ville qui était calme et rayonnante les jours d'été mais triste et éprouvante les jours d'hiver. Je me sentais désespérément seul dans cette maison qui autrefois respirait la joie et la bonne humeur. Je broyais du noir depuis bien des années car je ne pouvais m'empêcher de ressasser les horreurs de ce terrible passé. 
J'étais assis au coin de la table de la cuisine qui était accolée à la fenêtre. Elle donnait vue sur mon jardin. Je regardais par la fenêtre, le regard vide mais la tête remplies de souvenirs. Mes yeux commencèrent à se fermer lentement. En quelque seconde, mon esprit était revenu quelques années auparavant. Je me souviendrai toute ma vie de cet été 1992, où le soleil illuminait notre ville, les oiseaux chantaient, un doux souffle de vent caressaient tous les visages. Perdu dans mes souvenirs, je commença par me rappeler de cette journée où mon petit ange s'amusait à s'allonger sur l'herbe, à rire et à courir partout. Tout semblait plus beau et le monde me paraissait plus chaleureux. 
Je savourais chaque instant de cette journées, et je me souviens que ce jour-là, j'avais une bière à la main et je regardais mon unique fils qui se laissait volontairement arroser par le jet d'eau de l'arrosoir de mon jardin. Je riais avec lui, presque même plus fort que lui. La journée avait pourtant bien commencée. C'était mon premier jour de vacance, le premier pour mon corps épuisé et endolori mais le dernier pour mon âme. Un moment, mon téléphone se mit à sonner. Cette sonnerie répétitive me donnait le début d'un léger mal de crane. Mon fils cessa un instant de s'amuser pour me regarder m'éloigner peu a peu vers l'arrière de la maison. Je décrocha sans vérifier le numéro. La voix dure et grave d'un homme me glaça subitement le sang. 
&quot;Monsieur... ( il laissa un blanc de quelque seconde) Stunt ? &quot;Dit-il 
&quot;Qui est a l'appareil?&quot; répondis-je d'une voix inquiète. 
La voix laissa un nouveau blanc. 
J'entendais encore le faible rire de mon fils dehors mais sa voix était de moins en moins audible. 
&quot;Puis je vous posé une question, Mr stunt?&quot; 
Je n'avais jamais entendu cette voix auparavant. Mes mains commençaient à trembler et mon léger mal de tête se transforma en migraine. Je ne savais pas quoi répondre, je laissa d'ailleurs un blanc à mon tour. Il n'attendit pas ma réponse et répliqua : 
&quot; Votre femme vous manque t-elle ?&quot; 
Il parlait de ma défunte femme, ma belle, ma douce Solene. Elle me manquait plus que tout. C'était ma seule et unique raison de vivre mis à part mon fils. Un mal de ventre me prit soudainement, l'angoisse en étaient sûrement la cause. Mes mains tremblaient de plus en plus et je commençais à avoir du mal à tenir mon téléphone. Mon visage était figé, mon esprit embrouillé, je n'arrivais pas à répondre tellement l'angoisse m'envahissait. L'inconnu ne me laissait pas le temps de répondre, et encore une fois, il répliqua : 
&quot; Votre vie n'a plus aucun sens sans elle n'est ce pas,Mr stunt ? Vous vous raccrochez pourtant à un petit être. Je parle bien de ce petit blond qui mouille encore son lit, votre bâtard de &quot;fils&quot; . 
A cet instant, mon corps entier se figea comme une feuille morte. J'hésitais à ouvrir la bouche de peur de dire des choses incompréhensible à cause du stress qui montait, et de toute manière , je n'aurais pas su quoi lui dire. 
Je regarda alors quelques secondes par ma fenêtre les maison belles et colorées aux alentours, les oiseaux qui volaient et qui chantaient. Au fond de mon jardin j'aperçus un chat qui me fixa pendant une fraction de seconde avant de disparaitre derrière le muret. 
Je sentais l'odeur du barbecue de mon voisin et ça me donnait envie de vomir ; la piscine,claire et brillante m'appelait pour que je me noie, mes tendances suicidaire revenaient petit à petit. 
&quot; Mais Qui êtes-vous bon sang?!!&quot; 
j'osa élever le ton, m'étonnant moi même de cette initiative soudaine. 
&quot;Vous gagniez souvent à l'époque, Mr stunt.... M'avez vous déjà oublier ? Moi je me souviens très bien de votre sale gueule et de ce visage rasé soigneusement. Votre manière de vous saper sans aucune faute de gout, même votre cravate s'accordait parfaitement avec votre costume. Ou peut-être puis-je rappeler vos manies de bourgeois égocentrique... et ne parlons surtout pas de votre façon de vous adresser aux gens avec votre air supérieur !&quot; 
La voix devenait menaçante et je sentais de la haine émaner de chez cet homme. Il me rappelait mon passé que j'avais décidé d'oublier à coups de cachetons, de solitude et de déprime. Ce passé me demandait trop d'effort lorsque j'essayais de l'oublier car il était trop lourd à supporter. J'essayais de vivre avec et de ne pas trop y penser mais il me rattrapais chaque fois comme ce jour-là. Sa voix qui me semblait inconnue au départ devenait de plus en plus intelligible. Je commençais à me souvenir d'une certaine personne en particulier. 
Cela remontait à il y a 5 ans lorsque mon fils n'avait alors que deux ans. A l'époque, Je privilégiais le travail à la famille. Ma femme commençait à devenir distante. Cette situation, le soleil et la lune la connaisse bien: 
D'une part, le soleil bouillonne et s'échauffe à l'intérieur de lui-même de manière vive et spontanée et ce chaque jours et sans repos. Tout tourne autour de lui et tout repose sur lui. 
D'autre part, nous avons la lune, cette lune triste, froide et sans couleurs. Elle tourne sans arrêt autour d'un orbite sans but et sans pouvoir s'en approcher. Le soleil et la lune sont deux opposés, le jour et la nuit, la lumière et l'obscurité et, dans cette histoire galactique, j'étais le soleil et ma femme, la lune. 
Dans ce procès, je n'avais pas décidé de défendre cet homme à la barre bien que nous défendons parfois des démons. Mais ce cas-ci était particulier et personne n'oserait défendre le diable, à part peut être Lancien. Je me souviens encore de lui, il n'était pas physiquement impressionnant mais il inspirait la crainte. Il me fixait avec des yeux de vipère et s'il n'aurait pas été menotté je me doute bien qu'il m'aurait sauté à la gorge tôt ou tard. On pourrait d'ailleurs le comparer à un guépard affamé se promenant dans une ville bondée. Je ne sais pas comment il a pu sortir de prison, mais je sais que cet homme était en liberté. Soudain la voix de l'inconnu me tira de ma réflexion. 
&quot; Votre silence aurait été plus profitable pour vous le jour de mon jugement, Mr Stunt&quot; dit-il afin de rompre un nouveau silence. 
Sur ces mots, Je regarda à nouveau par la fenêtre ,le soleil devenait de plus en plus brulant. J'eu soudain une envie d'alcool. Mes troubles d'alcoolémie commençaient à réapparaitre. L'envie d'un verre d'alcool m'envahissait de plus en plus. C'était une sorte d'échappatoire, une sorte de façon doublier ce monde pendant quelques heures. 
Mon regard se tourna encore une fois vers la piscine. L'idée de me noyer m'attirait encore plus et dans d'autre circonstances j'aurais surement succombé à son appel. 
Je n'osais toujours pas dire un mot. Le calme qui régnait intensifiait les sons qui arrivaient à mon oreille. Je l'entendais d'ailleurs respirer, preuve que je n'hallucinais pas et que cet homme était bel et bien vivant. 
Nous étions donc bien en cette journée d'été 1992... 
&quot; Mais que voulez-vous? j'ai de l'argent si c'est ce que vous voulez!&quot; répondit-je d'une voix tremblante. 
Les hommes pensent malheureusement que l'argent est la solution à tout problème, elle semble être source d'espoir... L'homme laissa de nouveau un blanc mais celui-ci était plus long que le premier. je m'attendais à ce qu'il m'annonce un prix mais rien de tout ça. Pourtant j'aurai été capable de tout à ce moment pour qu'il disparaisse de ma vie, et ce, pour toujours. 
J'entendis un grésillement et... 
&quot; J'espère que mon cadeau plaira a votre fils !&quot; dit-il en riant 
Sur ces mots, il raccrocha. Je me sentais comme coupé du monde. J'étais en enfer, j'entrais dans son jeu, je n'avais pas voulu défendre le diable et la conséquence est que j'en payais le prix maintenant. la piscine ne m'attirais plus, je restais planté là, sans bouger. Mes forces m'abandonnait tel que je lacha le téléphone. Je sentis le sol vibrer sous la chute de celui-ci. D'un seul coup, je me rendis compte que j'avais été tellement concentré sur cet appel que je n'avais plus fais attention au rire de mon fils depuis au moins dix bonnes minutes, ces dix mêmes minutes m'avait semblées être des heures... et je pensais...mon fils!! 
Je repris mes esprits et d' un élan vif, j'accourus vers l'endroit où il se trouvait. Il était là, trempé à force de jouer avec le jet d'eau. Il avait l'air heureux. Il me regarda et me dit d'une manière enthousiaste 
&quot;Papa! papa! je peux l'ouvrir?!&quot; 
Dans ses mains se trouvait un beau paquet cadeau attaché d'un adhésif rouge. J'entendis alors la mélodie de ces jours heureux,un joyeux anniversaire en cette belle journée d'été, et je le voyais sourire, innocent et naïf qu'il est, mais je ne pouvais sourire avec lui. En regardant ce paquet je me souvint des paroles que l'homme me dit au téléphone. Je regarda tout autour de moi, inquiet et troublé. J'appercus sur la gauche une berline noire qui quittait la rue. Je ne prit pas le temps de regarder la plaque. 
Je me retourna vers mon fils et là je compris, les yeux brillant autant qu'une étoile, le coeur qui battais plus fort comme jamais , le souffle coupé, j'ouvrit la bouche mais n'eut pas le temps de dire un seul mot. Ces dernière secondes où mon ange me souriait, où ses cheveux d'or illuminait mes yeux.. Ces même yeux qui laissèrent couler une dernière larme. Quelque seconde auparavant il était là et d'un coup tout ça s'arrêta net. 
Mon corps décolla du sol. je me sentis étouffé. Mon coeur failli presque lâcher sous la pression de l'onde de choc. Une nouvelle source de chaleur envahis l'air et je me retrouvais en enfer! je senti une douleur qui s'empara de l'arrière de mon corps, je compris que c'était le choc lorsque mon corps heurta le sol. Je ne pouvais plus bouger, j'étais paralysé. Je n'entendais rien, ni les oiseaux qui chante, ni même le rire de mon fils , je ne m'entendais même plus penser. 
Sur le sol, un bout de papier cramé laissait entrevoir quelque chose, la journée étais belle mais, le tueur lui donna un nom, la journée rouge... 
1995... New york... 
Stunt se tenait au bord du vide,sur un bâtiment donnant sur une ruelle sinistre et mal-en-point,abimée et fêlée à certains endroit. Il était tard et la pluie tombait fortement,mais cela ne représentait pour lui que de douces goutte fraiche, une vengeance annoncé depuis le jours de la mort de son fils. Il vit un homme de forte corpulence ayant du mal à marcher pour cause.. il avait du mal à soulever tout son son poids ,il sortait du burger shot d'en face,et voulut apparemment se trouver un coin pour pisser tranquillement. Les dernière gouttes d'urine de BOOBIE le gros... Stunt savait ce qui allait arrivé ,une arme de poing à la main,il était déterminé à en finir, ou à en savoir plus sur l'homme qui avait ruiné sa vie. Les véhicules passaient et illuminaient la ruelle de leurs phares. Mais nul ne vit Boobie se prendre une balle en pleine tête. Un bruit sourd dans la nuit, un gros tombant au sol et une berline quittant Time Square, Stunt se mit a descendre l'escalier de secours a toute vitesse,préparant par la même occasion son bérreta chargé à bloc. Ce soir là, le sang n'en avait pas fini de couler... 
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Chapitre numero 3
Titre : La cage aux  folles ( premiere partie )
Poste le 02/05/2011 a 16:32:04 par Bronks


Le vent était devenu glacial bien que la pluie avait cessé de tomber pour laisser place a un magnifique soleil. Cette brise hivernale nous introduisait la venue de petit flocons sous peu. La neige ne tarda d'ailleurs pas en cet saison hivernale car elle apparut quelques jours plus tard recouvrant ainsi le bitume d'un épais manteau blanc laissant là apparaitre une sorte de paradis sur terre même en cet ville meurtrière et dégradée du Bronx. 
Dans une petite rue se trouvait un véhicule à l'arrêt . A l'intérieur se trouvait l'agent Bronks. Sa radio était allumée et le chauffage était presque au maximum. Il était complètement plongé dans ses pensées, une personne aurait pu passer par là, toquer à sa fenêtre ,qu'il n'aurait rien remarqué. Ça lui arrivait souvent de s'arrêter sur le bord d'une rue et de se mettre à penser à choses étranges, Bronks était un homme étrange en soi . Bien que son ami chouchou soit une grande folle hystérique, il y avait peut-être plus fou que lui en ce monde. 
Il aimait imaginer un âne comportant de grandes ailes et se tenant sur le haut d'une colline avec un air dominateur. Il l'imaginait se prenant pour Mufasa, un roi lion en pleine Mongolie, munit d'une carotte dans sa gueule puante qui asphyxiait l'atmosphère déjà pesante, un âne dans un endroit aux étendues désertiques. Voila peut-être de quoi rêvait Bronks. 
L'agent Bronks n'était pas très sociable. Il n'avait d'ailleurs que deux amis. L'un d'eux était Chouchou, une sorte de gay suivant l'agent partout comme une sorte de Pikachu dérangeant et collant dont on ne peut se séparer. L'autre, était l'inspecteur Boust, mais l'amitié que l'inspecteur et l'agent liait ne le réjouissait guère. Il préfèrais d'ailleurs son &quot;chouchou&quot; plutot que petit vieux de Boust. En plus, Bronks rêvait qu'il s'étouffe avec sa pipe un jour ou l'autre. il aurait bien l'air con ( bien que ça ne change pas de d'habitude en fait ). Un vieux étalé sur le bitume de Time Square,voila ce qu'il aurait préféré. 
Bronks alluma le contact de la voiture et se mit en quête d'aventure. Il coupa la radio et commença à guetter chaque trottoir,de gauche à droite. Aucun agresseur n'échappait à ses yeux de lynx. Il se mit en quête d'en trouver un car il n'oubliait pas dans quelle genre de ville il se trouvait. Fuir les ennuis étais son objectif secondaire. Son objectif principal « extraire la poule de son poulailler » disait Bronks en coupant le contact. Il prit sa veste noire posée sur le siège passager et vérifia qu'il avait bien son carnet et son paquet de cigarette. Il jeta un dernier regard sur le rétroviseur central. Il passa sa main droite sous le siège et prit son arme. Il était maintenant prêt à descendre du véhicule. Il ouvra la portière et instantanément le vent glacial lui irrita la peau. Une grimace pouvait se lire sur son visage, il plia même légèrement les yeux ,ceux ci étant accablés par l'air froid. Il leva la tête un instant et vit que l'immeuble en face de lui était grand et imposant, un titan encré au le sol. 
Bronks baissa les yeux et mit sa main devant sa tête pour se protéger du froid et se en même temps dirigeant d'un pas pressé vers l'entrée du bâtiment. Mais soudainement quelque chose l'arrêta dans son élan. Une étrange voix émanant d'un homme maigre et tremblant l'interpella. Il était habillé comme s'il provenait d'un camp de réfugié ou bien de la ville de prypiat qui avait été touchée par les émanation radioactive de l'explosion de la centrale de Tchernobyl .Il avait l'air pâle et semblait malade. L'homme avait trente ans à vue d'oeil. Il avais la barbe de trois jours.... en rajoutant soixante jour et Bronks n'avais guère envie de discuter avec un descendant de ben laden. 
L'homme tendit sa main vers l'agent d'un air désespéré. Il était assis sur un vieux cartons usé qui devait être là depuis longtemps. Tout autour, une montagne de déchet était posée là et en regardant bien on apercevait quelques revues pornographiques qui trainait ici et là. La rue n'est pas un endroit vivable pour un homme et Bronks s'étonna que les forces de l'ordre puissent toléré une tel situation. 
&quot;Mon... Monsieur...&quot; l'homme avait du mal à parler. Il était vide de toute force et tremblait de fatigue. On aurait cru qu'il allait mourir. Il approcha sa main et toucha presque l'agent. 
&quot; Garde tes distances, junkie&quot; dit Bronks en le regardant avec pitié et dégout à la fois. Il avait placé sa main droite à l'arrière du jean et son flingue aurait pu lui servir...au cas ou. 
Bronks lui dit alors &quot;Aucunes mains souillées par la Cam ne touchera mon habit acquis avec patience et sueur. Que me veux tu ? &quot; 
Le drogué essayait de se lever, titubant et retombant au sol plusieurs fois. Il n'allait pas tarder à laisser mourir son corps dans le coin d'une rue. 
&quot;Monsieur, il me faut ma dose, comprenez que c'est vital ! &quot; 
Le drogué voyait en l'agent Bronks un moyen de survie, il voyait en lui un homme au coeur bon et charitable qui débourserait bien quelques dollars pour sa précieuse dose. Bronks ne pouvait s'imaginer au moment même les scène tout aussi étranges l'une que l'autre que le drogué devait avoir en tête et comme à son habitude, il ne tarda pas a lui donné un surnom :un homme amaigris et dérangé voulant sa dose...SPEED était alors né, mais aussitôt crée, aussitôt détruit, SPEED commençait à trembler fortement et voyait déjà un long tunnel apparaitre sous ses yeux. Il ressentais d'ailleurs quelques sueurs froides lui traverser le corps. 
Bronks le regardait, les yeux à moitié fermé par le froid mais malgré ça il arrivait quand même à le dévisager.SPEED vivait ici depuis quelques mois. Il avait réussi à mener une vie tranquille loin des gangs de rue ou des flics corrompus et surtout tout ce qui avait un rapport avec les gangs. Les fois ou l'un d'entre eux se faisait chopé,la Cam saisie repartait quelque fois vers les sinus de babylone et s'ensuivait quelques lynchages et règlement de compte. L'agent Bronks se demandait comment chouchou avais réussi à &quot;survivre&quot; dans ce ghetto car les folles dans son genre n'étaait pas très appréciée là-bas. 
Ils se baissa au niveau des yeux de SPEED, le regardant directement droit dans les yeux.. On pouvait presque y voir la menace de mort se dessiner sur son regard. Mais contre toute attente, il sorti de son portefeuille,un peu malorganisé,une photo de sa femme &quot;Tex&quot; en robe de mariée, avec son magnifique buste et son sourire d'ange,la parfaite création du seigneur. Il mit le doigt sur un billet de cinquante dollars,SPEED ,voyant ça, sembla vite reprendre vie. Il était tellement heureux qu'il ne voyait plus le monde comme avant : des feux d'artifices explosaient dans le ciel laissant là apparaitre un ciel coloré, les maisons du Bronx devenait tout à coup plus belle les unes que les autres, il voyait les passants chanter et les chiens s'accoupler. Tout était devenu différent, il allait enfin revivre avec sa dose de Cam. 
&quot;Je pense que ça te sera plus utile qu'à moi, espèce de sac d'os&quot; dit Bronks en tendant le billet de la délivrance et en pensant au vieux rire de l'inspecteur Boust, sa pipe en bouche &quot; AHAH,une journée de plus ,un camé en plus,mais un bifton en moin dans le porte feuille,agent Bronks&quot; 
Bronks se tenait le front,s'efforçant d'oublier ce vieux jeton. 
&quot;De l'argent!! Mon bon monsieur! la chèvre est peut être moins douce et moins bruyante que le mouton égorgé le jour de l'aïd-el-kebir&quot; SPEED n'était nullement musulman,mais son cerveau dérangé lui donnait une culture de chaque chose. Il aurait pu partager bien des connaissances avec Bronks. L'agent rangea son portefeuille et,toujours grimaçant, se releva avec à nouveau le sentiment d'avoir agis pour la bonne cause. Sans dire un mot,il s'éloigna de Speed et ce dernier ayant retrouvé une lueur d'espoir avait aussi retrouvé quelques forces. Il avait donc quitté sa place,son petit squatte misérable et puant grâce à l'agent Bronks 
Toujours ce froid glacial, toujours la peau tiré par le vent, l'agent Bronks se tenait en bas du bâtiment, se préparant psychologiquement à supporter un amis d'enfance certes ,mais aussi un &quot;homme&quot; complètement obsédé par la cruche de Céline Dion. Oui, chouchou était bien un gay et Bronks en profita même pour lui donné un nouveau surnom &quot;the master gay&quot;. 
&quot;AHAH&quot; fit l'inspecteur Boust,sa pipe en bouche &quot;je me demande ce que vous pensez des vieux jeton&quot; Bonks se tenait la tête et d'un pas lent, entra finalement dans ce bâtiment sinistre... 
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Chapitre numero 4
Titre : La Cage aux folles ( deuxieme partie )
Poste le 03/05/2011 a 12:21:59 par Bronks


Bronks se trouvait maintenant à l'intérieur du bâtiment, enfin débarrassé du froid qui tiraillait sa peau cinq minutes plus tôt. Les faibles rayon de soleil qui éclairaient la ville disparurent aussitôt qu'il entra dans le hall ce qui diminua l'intensité de la lumière dans la pièce. L'endroit et l'atmosphère étaient inquiétants et bronks redoutait les camés qui squattaient quelques fois dans certaines caves du bâtiment . D'ailleurs on pouvait remarquer quelques Tags qui illustraient clairement que des gangs trainaient souvent dans le coin et si on inspectait les lieux de plus près, on pouvait voir aussi des boites aux lettres défoncées, des poubelles brûlées et on pouvait même distinguer une odeur désagréable. On pouvait lire sur le visage de Bronks une expression de dégout. L'odeur le dérangeait tellement qu'il se boucha le nez et qu'il fronça les sourcils avant de deviner que c'était une odeur de pisse. 
Il continua son chemin et se dirigea vers l'ascenseur qui était un peu plus loin, espérant tout de même ne pas avoir de mauvaises surprises une fois à l'intérieur. Il avançait un pas après l'autre, sombrait dans un délire et pris de panique dans ce hall infestée d'odeurs nauséabondes. Il se mit dos au mur et voyait des choses étranges sortir du sol. Il pensait que c'était ses démons intérieurs venus le chercher pour une vie d'atroces souffrances dans le monde souterrain. Bronks secoua la tête et reprit ses esprits. Cette vision ne lui plaisait pas vraiment,mais l'endroit était mal choisis pour penser à l'âne ailé sur le haut d'une colline. 
Il se trouvait à présent face à l'ascenseur, il hésitait quelques secondes avant de se décider. Cependant il fouilla sa veste tout en fixant l'ascenseur,et en sortie un gant en cuir qu'il enfila avec classe. Il ne voulais pas choper une maladie en posant sa main sur une quelconque surface de ce bâtiment. Quelques seconde suffirent à voir la porte s'ouvrir. Bronks vit immédiatement son reflet dans le miroir en face : grand, avec la peau net,les yeux foncés et aussi noirs que ses vêtements. Il entra à l'intérieur toujours en se bouchant le nez. Il fit une pression du coude sur le bouton indiquant l'étage 29. La porte se referma lentement,s'il avais été au sous-sol,on aurait pu croire qu'il s'aventurait dans une descente aux enfers ! 
Il se regarda attentivement dans le miroir une deuxième fois et il reflétait l'image d'un jeune homme bien habillé, au teint normal. Bronks aimait le reflet du miroir et s'il avait le moral il se dirait surement &quot; Miroir miroir,dit moi qui est le plus beau?&quot; Mais son adoration envers lui même s'arrêta lorsque un bruit annonçant le 29ème étage retentis. 
Bronks souffla un coup et se dirigea vers le bout du couloir. On y voyait presque rien,mais l'odeur nauséabonde avait disparue laissant place à une odeur de parfum de plus en plus prononcée au fur et à mesure qu'il s'approchait de l'appart de &quot;chouchou&quot;. De la musique émanait de chez lui et bronks reconnu de suite la grande cruche avec sa voix portante et en pressant la sonnette il se dit &quot; Cet folle va me rendre dingue, je lui ferai bien avalé un liquide blanchâtre pour la faire taire!!&quot; 
La porte s'ouvrit violemment sans raison laissant là apparaitre un homme en t-shirt rose moulant,le jean serré a en voir la forme de son fessier musclé. Chouchou était un sportif qui faisait du footing et des séances de stretching, il avait une peau de bébé grâce au masque de beauté purifiant et il allait même chez la manucure ,c'est vous dire que chouchou prenait soin de lui. Ses yeux bleu contemplaient l'agent bronks comme s'il était près à lui sauter dessus et le plaquer contre un mur, Bronks savait au fond de lui que son ami chouchou pensait à ce genre de chose et Chouchou avait beau prendre soin de lui comme il se doit, il ne plaisait pas aux hommes. Chouchou avait les mains derrière le dos, il semblait caché quelque chose alors que Bronks attendait calmement sur le palier regardant chouchou d'un air désespéré et se tenant au mur avec son bras pour montrer qu'il attendait et voulait entrer. 
Soudain, Chouchou dévoila ce qu'il cachait dans ses mains,il le montra soigneusement comme si c'était le saint Graal alors que ce n'était que le tout dernier album de Céline Dion. Il dit : 
- « Mon vieil ami! je possède là l'album de l'année! » 
Bronks répliqua en le dévisageant : 
« ôte moi ça de la vue grand fou! » en le poussant légèrement le bras de son ami. 
« J'ai assez de visions d'horreur comme ça dans ma tête donc inutile d'en rajouter ! &quot; » 
Sur ces mots,il décida lui-même d'entrer vu que Chouchou n'avait pas l'air de se décider à le lui proposer lui-même. Il passa devant chouchou et respira la tonne de parfum qu'il avait dû se mettre. Son appartement semblait être celui d'un vrai petit maniaque car chaque chose était bien rangée à sa place et rien ne trainait. Chouchou était obsédé par la propreté. 
« Ahhh Si le hall pouvait être aussi propre!!... « dit Bronks en regardant chaque chose autour de lui. 
« Ça fait plusieurs semaines que la société de nettoyage n'est pas passé » répondit chouchou. Il ferma sa porte à clefs, il ne se sentait pas plus en sécurité chez lui qu'un soldat ricain au Vietnam sous la menace du napalm. Il s'approcha de Bronks tout en s'étirant et dit : 
« Que me vaut cette visite,mon cher?! » avec un petit sourire en coin... 
« éteint cette musique s'il te plait ou ma visite te vaudra une chaine hifi en moins&quot; dit bronks en s'approchant de la fenêtre et en déplaçant légèrement le rideau. Il entendait chouchou râler puis la radio s'éteignit. 
En face du bâtiment de chouchou se trouvait un autre gros et grand bâtiment à environs 600 mètres. Le vent glacial de l'extérieur rendait la ville déserte, personne ne risquerait de sortir avec ce temps, même les gangs ne pointaient pas le bout de leurs nez. 
« T'es sur une affaire là ? » dit chouchou en le rejoignant près de la fenêtre et scrutant le bâtiment lointain aussi sinistre que ce bâtiment-ci. 
Bronks se retourna et dit « Je suis sur un coup en effet,et si je suis chez toi en ce moment c'est parce que je crains que tu ne sois en danger! » 
Chouchou regardait Bronks d'un air dépité. Il ne comprenait pas pourquoi, c'était un drame avant même de savoir de quoi il s'agissait. Il ne pouvait imaginer que quelqu'un puisse lui vouloir du mal. Il mit sa main sur sa bouche pour montrer qu'il était choqué de cette terrible nouvelle, il en restait bouche bée. 
« Mais alors...Si je suis en danger de mort... mon corps risque d'être abimé !!!! Il faut à tout prix faire quelque chose! &quot; dit-il en pleurant, on aurait pu croire que les cascades du Niagara jaillirait de ses yeux et inonderait tout l'appartement. 
Un petit silence c'était installé depuis la nouvelle, le temps semblait s'être figé, c'était comme s'il ressentait une désagréable sensation d'ivresse avec une impression de ralentit et une impression d'entendre des bruits sourd. Il se figea d'ailleurs lui-même d'un coup, replongeant ainsi dans quelques pensées .En plus, le rire de l'inspecteur Boust le narguait en boucle &quot; Haha, Haha, Haha,Haha !!!&quot; faisait-il, sa pipe en bouche. 
L'air froid de dehors avait maintenant pénétré la pièce,et il se mit à frissonner au ralentit, il se ressaisit un moment et chouchou le regardait toujours avec ses grands yeux bleu et son air choqué. 
Soudain, un bruit sourd suivit d'un éclat de fenêtre arrive et ensuite un deuxième bruit suivit ! Bronks n'était pas dans un rêve, il était bien conscient. Il se rendit compte que son ami chouchou ne parlait plus et ne parlerait sans doute plus... son corps était étalé au sol. On pouvait distinguer les deux coups qu'il avait reçu : Une balle sur la poitrine et une autre balle qui avait traversé sa tête. Tout était arrivé sans prévenir et aussi subitement et rapidement que la foudre frappe un homme. 
Bronks regardait son ami d'enfance quitter le monde des mortels, il se rendait pas encore compte et compris trop tard ce qui était en train d'arriver. Dés qu'il comprit, il se jeta au sol mais quelques micro seconde plus tard la vitre entière éclata en morceau sous l'impact d'une nouvelle balle touchant ainsi le vase au fond de la pièce qui éclata à son tour! 
Bronks restait au sol car il savait que s'il bougeait...il serait mort! Il avait à faire à un sniper assez doué. Il réussit quand même à prendre son arme qui était coincé dans 
son pantalon et se dit que c'était le seul ami qui lui restait. Il imaginait encore le rire de l'inspecteur Boust qui le narguait, Bronks commençait à en avoir ras le bol de la vie! 
Un moment,la porte de l'entrée céda violemment et un homme encagoulé fit irruption dans l'appartement. Bronks pointa instantanément son arme sur lui &quot; Pas le temps de pensée a des ânes&quot; se dit t-il en visant l'homme. Il tira deux coups de feux, suffisant pour rajouté une victime en plus dans son carnet. L'appartement de chouchou se transforma en &quot; cage aux folles&quot; d'après Bronks qui était toujours étalé au sol et toujours son arme en main. Les tirs de sniper avais néanmoins cessé mais il préférait rester dans cette position. Il jeta un dernier coup d'oeil sur son ami qui avait le visage recouvert de sang. C'était une véritable vision d'horreur pour l'agent Bronks. Il avait juste une énorme envie de fumer, de penser à certaines choses,retourner a son véhicule et dormir si seulement c'était possible. 
&quot; Enfoiré! quel merdier ! &quot; se dit Bronks avant de se lever calmement en vérifiant que rien d'autre ne pourrait arriver dans cette pièce. Il remit son arme dans son jean, gardant une main dessus au cas où et jetant un dernier coup d'oeil sur le bâtiment lointain. Tout avait l'air calme, il décida donc de s'allumer une cigarette. 
Le tueur en était maintenant à sa deuxième victime dans cet affaire et qui sait ce qu'il avait l'intention de faire à présent ? 
L'air froid n'avait donc pas empêcher que &quot;GETLOST&quot; mette sa menace à exécution. Ce fut deux nouvelles victimes dans cet ville du bronx en ce froid d'hiver... 
cette journée fut bien rouge pour l'agent Bronks même un peu trop à son gout... 
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Chapitre numero 5
Titre : Le réveil du soldat ( premiere partie )
Poste le 15/09/2011 a 12:19:00 par Bronks

1959... Vietnam. 
&quot;Et perdu dans l'ombre, nos âmes déposées là et laissées seules où les flammes et les balles sont maîtres des terres, souffrant de la soif et meurtrie jusqu'a l'os, nos mains lacérées et gonflées nous brûlent, nous brûlent et nous font sentir la chaleur même de l'arme de Satan maniée par leurs suppôts, débusquant là les fourmis tapies dans l'ombre de nos âmes en fuite, fuyez et ne revenez pas, le trépas sonnera le glas d'une nouvelle ère pour les bridés et encore que leurs terres ne soient détruites, ils ne lâche rien et prennent tout comme de vrai charognes affamées devant une dépouille de mammouth. Fuyez et ne revenez pas, les Viet ne sont point las de vous cramer et de vous chercher, cachés dans l'obscurité de la forêt aux arbres épais. Ils ne reculeront point et feront le pas, que nous les Ricains ne feront jamais, adieu les rires d'enfants et le sourire divin des femmes, adieu nos amis appréciés et aimés, adieu la bonne bière et le sexe, adieu nos âmes déjà débusquées, cramées aux napalm?&quot; 
EDgard aimait raconter chaque soir, quand le temps nous le permettait, ce genre d'histoire. Il pensait nous remonter le moral en exprimant son ressenti sur la situation du jour, mais nous savions bien que c'était peine perdue. Chaque jour, nous perdions un ami, chaque soirs, il en manquait un à se réchauffer près du feu, sous les paroles du sergent ED. J'étais son protégé dans le groupe de gros bras. Je sais manier le calibre comme il aime le dire. Mais le faire ressentir aux autres me gênait, je me sentais regardé, épié tel un taulard condamné pour pédophilie laissé dans une cour d'école. Il pleuvait ce soir là, et la journée avait été rude : les bridés aimaient nous chauffer les oreilles avec leurs armes crachant du feu ! L'enfer sur terre, le sergent ne racontait pas que du faux dans ses poésies. 
J'étais assis au sol, mon arme à la main, mon dos bien calé contre la paroi de l'abri faite de taule et de bois, un léger tissu protégeant de la pluie recouvrait le toit. Une table au fond servait au sergent pour les plans du jour, illuminée par des bougies en son centre. L'abri était assez grand pour nous sept. 
Sept valeureux hommes, guerriers et vraiment intrépides. Nous sommes les sauveurs de notre ère, mais assis comme nous l?étions, du moins Johnny, Ted et moi même, nous faisions plus pitié qu'autre chose. Seul le sergent ED semblait robuste et toujours apte à maitriser l'ennemi. Ces derniers jours furent un enfer pour nous tous, rien n'était simple. 
Appuyé sur la table avec ses deux main écorchées, fixant une carte avec ses yeux marrons, son arme de poing posée juste à coté, il ne puis s'empêcher de la regarder, et moi de regarder le sergent. Il me fascinait, et j'aimais me dire que plus tard, je serai comme lui, mais en changeant complètement le contexte évidement. Il releva la tête un moment, et s'approcha de Ted, Johnny et moi même... 
- &quot;Vous n'avez pas l'intention de dormir j'espère soldats ?! Je vous vois assez pensif depuis dix minutes avec vos p?tits yeux, Restez attentif ! &quot; dit-t-il en restant à deux mètre de nous, se tenant bien droit, nous regardant comme s'il se disait : &quot;Dans quoi ces gamins ce sont-t-ils embarqués ? &quot; et Ted répliqua... 
- &quot;Sergent, ça fait deux mois maintenant que je suis loin de ma femme, et vous savez ce qui me manque le plus ? &quot; Il avait le souffle fort et lent et regardait le sergent ED désespérément, avant de reprendre : &quot;Son beau p?tit cul sergent, son cul me manque !&quot; Son souffle devenait encore plus fort à chaque mot prononcé. Le sergent le regarda dans les yeux, essayant de comprendre son homme, au même moment j'entendis Johnny dire à voix basse en se grattant l'oreille : 
- &quot;Eh merde ! Ted, la ferme maintenant et calme-toi !&quot; 
Le sergent coupa la parole à Johnny avec sa main droite il lui ordonna de ne plus dire un mot. Il allait dire quelque chose. 
- &quot;Je me souviens maintenant, ma femme me poussait chaque jour pour que je me décide enfin à pousser la porte de la salle de sport il y a quelques années. Mon corps d'athlète ne l'était pas au niveau du fessier, mais maintenant regarde Ted !&quot; 
Ted regarda le fessier de son sergent, il avait le souffle d'un gorille en rut. Il avait chaud et un désir se faisait sentir ! 
Le sergent me regarda en souriant et se mit la main au cul. Je compris rapidement ce qu'il voulait dire. 
- &quot;Tu n'auras jamais mon cul entre t'es mains Ted ! Je les laisse volontiers à Théo. Lui, il sait y faire avec ses mains de velours. Hein mon cher et tendre amour ?!&quot; Il avait un grand sourire et ses dents blanches comme une étoile m'éblouissaient ! Les autres gars avaient écouté malgré qu'ils jouaient aux cartes sur un morceau de tronc d'arbre pris plus tôt dans la jungle. Certain riaient, mais deux n'osaient pas, ou alors trop concentrés sur leur partie. 
Je répondis au Sergent ED un peu gêné : 
- &quot;Sergent, si vous étiez le dernier homme sur cette terre...&quot; Il me coupa brusquement et son sourire éclatant avait laissé place à un visage en colère... 
- &quot;Dans cet enfer Théo, nos âmes ont quitté le monde des mortels depuis longtemps ! Sens comme il fait chaud et comme notre peau est luisante ! Nos poumons crachent le feu des suppôts du Diable de ces terres.&quot; Il s'approcha un peu plus de nous trois, avant de s'abaisser à notre niveau. Son chewing-gum sentait la menthe, enfin une odeur agréable ! Johnny se grattant toujours l'oreille et ne savant pas où regarder, Ted qui respirait toujours très fort et moi admirant le Sergent ED avec des yeux limite amoureux ! 
- &quot;Ca sent pas bon, ça sent pas bon, ça sent pas bon les mecs...&quot; dit Johnny, se grattant toujours ! 
Il était maintenant à notre niveau, il claquait sa bouche fortement et me fixait du regard. Je n'éprouvais alors aucune crainte envers lui, peut-être aurai-je dû ?! 
- &quot;Nous sommes en enfer sergent ! &quot; lui dis-je en me demandant ce qu'il allait me faire. 
- &quot;L'enfer Théo...jamais tu ne le quitteras. Ton âme t?a déjà abandonnée, et elle est plutôt du genre tapette si tu vois ce que je veux dire ! Il ne te reste qu'une amie dans l'ombre, garde la près de toi, tu sais la manier, même mieux que ce qui fait de toi un homme. J'ai beaucoup apprécié Théo, ça m'a fait un effet assez spécial. J'avais déjà essayé des choses du même gabarit mais jamais je n'avais éprouvé un tel plaisir. Même avec ma femme vois-tu ?!&quot; 
Jo et Ted me regardaient bizarrement, ils n'étaient plus au stade de chercher à comprendre les délires du sergent. Cette fois ce n'était pas un délire, tout le monde l'avait compris. Le sergent se leva et se mis a crier : 
- &quot;Dites vite ! Qu?est-ce qui est plus puissant qu'une tempête mais moins destructeur que le déluge ?&quot; Ses main vers le ciel (ou pointées sur la toiture) il attendait la réponse qui allait le délivrer. Les gars avaient arrêté de jouer aux cartes depuis le discours et regardaient le sergent en cherchant le mot, quand soudain : Pasti, le petit tout maigre, le muet du groupe avec ses lunettes bleue foncé leva la main (mais pas entièrement, trop timide pour se faire remarquer complètement). 
Le sergent tourna alors doucement la tête vers Pasti, et étonné, il baissa le bras droit et le dirigea vers la direction du timide. 
- &quot;Je t'écoute Pasti. &quot; Il restait la bouche entre ouverte, il allait entendre sa voix. 
Pasti resta la main à moitié levée, et il bégaya : 
- &quot;U...uneuh, une to...to...torna...tornade ser?sergent. &quot; 
- &quot;BINGOOOO !&quot; cria le sergent ED, faisant sursauter le pauvre Pasti, qui remit ses lunettes correctement. &quot;Une tornade, une ENOORME tornade ! J'ai joui comme si une tornade me rentrait dans le derch? !&quot; 
À ce moment, je n?éprouvais plus la moindre sympathie pour le sergent ED. Il m'avait dépucelé et je restai assis dans mon coin, écoutant les autres crier mon surnom nouvellement acquis : ThéoStorm. 
Je venais de pénétré réellement dans mon enfer. Un enfer physique et mental, compliqué, morbide, angoissant et brulant. Les bridés ne sont rien comparé au sergent. Cet italien d'origine ne sera plus jamais sauvé par mon calibre que je sais manier mieux que quiconque. Je me bats pour moi même, pour sauver ce qui peut encore l'être. Il me reste encore un honneur, et je ne crains plus le feu. 
Le sergent ED s'éloigna, je n'étais plus son protégé. Il avait complètement perdu les pédales. Je n'entendais plus sa bouche claquer c'était insupportable ! Je n'éprouvais pas le même désir que Ted à ce moment là, seulement l?envie de voir mon flingue toucher sa tempe et sentir son délicieux sang couler sur mon visage : une envie meurtrière ! Mais je l'écoutais toujours, le son de sa voix résonnait à travers l'abri, et bientôt il allait se mettre à nous conter une nouvelle poésie, écrite sur des feuilles tachées, qui s'envoleront loin de cet enfer, quand la Tornade passera par là... 





Chapitre numero 6
Titre : Le réveil du soldat ( deuxieme partis )
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Le sergent ED s'était donc éloigné jusqu'à atteindre la table en bois. Le plan toujours posé dessus et marqué à certains endroits au crayon, certaines zones étaient cerclées et la direction prendre pour certain mec du groupe était indiquée. Il aurait pensé m'intégrer dans le sien à la prochaine sortie de l'abri, mais la pluie battait comme jamais, et un froid de mort se faisait ressentir. En d'autre temps j'aurai pensé à la compagnie du sergent, mais celui ci me dégoutait à présent. Il se tenait assis sur la chaise à présent, les yeux perdus et vide d'émotions. Il regardait les arbres épais qui laissaient passer les grosses goutes de pluie. Son chewing-gum avait l'odeur du souffre et mon canon semblait vouloir me dire quelque chose...
- &quot;Le souffre n'est qu'illusion. Ton enfer est ta prison, ta souffrance n'est que logique. Ô toi homme perdu me tenant à pleine main, qu'attends-tu pour franchir l'obstacle dressé sur ton chemin ?&quot; 
-&quot;Assez, assez ! Laisse moi tranquille, laisse moi brûler et fout le camp de mon esprit !&quot; 
Je perdais la raison… Alors que mon canon me parlait je vis le sergent baisser la tête. Je n'entendais plus sa bouche claquer, peut-être avait-il craché son antistress ? Mais Johnny se mis à se gratter l'oreille et dit : 
- &quot;Écoutez bien, écoutez bien s'il vous plaît ! Ça me soulage un peu d'entendre autre chose que cette pluie tombé sur la taule.&quot; 
Ok, il y avait bien plus taré que moi… Pasti au fond de l'abri se mouchait avec sa manche et tout le monde avais cessé ses activités. Ted, lui, avait fermé les yeux. Il semblait mort d'envie de se vider le type… Mais je restais lucide : prenant chaque mot du sergent comme ses derniers prononcés cette nuit. Il prit d'ailleurs la parole :
- &quot;Á l'aube, là où les rayons du soleil ne pénètrent jamais, là où l'amour est mort laissant place aux chiens affamés, là où nous, simples mortels, sommes destinés à périr. À l'aube, nous nous réveillerons dans des draps de soie. Un café et des croissants chauds nous aurons récompensé d'une mission brillamment accomplie. Mais beaucoup aurons alors péri et le paradis ouvrant ses portes illuminera nos chambres accueillant nos corps sur des lits drapés de soie. Nous penserons au temps ou l'enfer nous était destiné, nous penserons aux femmes mal entretenues et nous boufferons comme de gros porcs nos croissants chauds humidifiés par notre café ! Les balles ne siffleront d'ailleurs plus. Une balle dans ma tasse de café noir, noir comme la nuit ou nous étions à l'abri, dans cet abrie de taule et d'apeurés, de gays et de timides imbéciles. J'aurai été au moins le dernier des guerriers, laissant les portes du paradis se refermer, et ne plus m'éblouir sur mon lit drapé de soie, dans mes pensées d'enfer. Je buvais ma dernière tasse remplie d'ombre et la lumière s'éteignit alors, mes main ridées ne la tenait plus cette tasse. Je meurs trop tard, le paradis est fermé, me laissant éternellement dans mon enfer, et quel enfer...&quot; 
Le sergent termina par un soupir, et resta un moment sans parler, sans rien regarder d'autre que le sol. Pasti qui ne disait jamais rien... ne disait rien, et Ted quant à lui, avait réouvert les yeux, dépité de voir le sergent assit alors qu’il voulait la vision du bonheur pour être en rut ! 
Le sergent était un Italien. Il était bon et juste il y encore une semaine. Sa famille lui manquait certainement plus que le sifflement des balles ou la chaleur du napalm. Son fils était sa gloire, il aimait ainsi en parler car il voyait en lui un dieu. Il deviendrait quelqu'un de grand, accomplissant de grandes choses. Son air triste me mit mal à l'aise malgré son pétage de plombs récent. Mais je n'oubliais rien. 
Rob’, qui était le tatoué le plus coloré du monde (un jolie harlequin en soi), assit au fond à côté de Pasti, se mit à chanter :
&quot; Twinkle, twinkle, little star,
How I wonder what you are.
Up above the world so high,
Like a diamond in the sky,
Twinkle, twinkle, little star,
How I wonder what you are ! &quot;
Il se mit alors à sourire en fermant les yeux et en tenant fermement son fusil. Johnny se grattait l'oreille et Ted semblait ne plus tenir...il s'endormi. Quant à Pasti ne savait pas où poser son regard. Il était avec nous depuis le début de cette mission, à tenir la position jusqu'a l'arrivée de la relève sous le sergent Clyde. Un jeune homme ayant fait ses preuves assez rapidement et au commandement d’une vingtaine de gros bras. Dix jours qu'on les attend, six jours qu'il pleut. À se demander si nous ne vivons pas le déluge… Quelques jours que nous devenons tous fous ! Mais mon canon ne m'avait plus adressé la parole depuis tout à l'heure. Voyant le sergent dans ses pensées sûrement obscures, j'osai fermer les yeux.
La vision d'une femme en robe blanche sur une plage de France, tournant sur elle même et me souriant, un soleil éclatant et ses cheveux blonds bouclée au vent. Elle dégageait une odeur de rose rouge, j’arrivais à sentir l'odeur réellement c'en était troublant… La mer était paisible et j'entendais cette beauté rire en me regardant, son sourire éclatant faisais même de l'ombre au soleil ! J'étais là, comme un mur, admirant son corps de déesse me provoquer pour m'en aller danser sur le sable fin, et oublier toute pudeur et tout sentiment d'avoir été violé. Je me laissai aller et mon corps léger comme une plume dansait. Nous nous éloignions alors peu à peu, nos pieds touchant l'eau, une eau froide mais claire et bleutée, une eau à présent glacée sur mon visage, une eau vraiment gelée me tiraillant la peau. Le visage de cette femme se fit alors moins souriant, elle me lâcha les mains et prit son envole. Je restais dans l'eau glacée, et il se mit à pleuvoir, je ne pouvais plus ouvrir mes yeux. Pourtant mon canon me criait de le faire ! L'eau devenait brûlante à mesure que la pluie remplissait la mer. Une eau brulante et une douleur physique...
J'ouvris les yeux, et je me retrouvais dans mon enfer. Je voyais flou, mais des gens bougeaient devant moi, dont une personne était en train de ramper pour je ne sais quelle raison. Je distinguais un son, un son fort et brutal, en rafale, les rafales se faisaient sentir proche de moi, et j'entendis soudain le Sergent ED me gueuler dessus !
- &quot;BON SANG SOLDAT ! LEVEZ-VOUS, SATAN NOUS A TROUVÉS !! &quot; 
Le sergent tenait son arme laissant les balles fuser en direction de la jungle. Je pensais à son fils italien. J'aurai aimé qu'il ne le revoie jamais, j'allais me faire responsable de la mort de mon supérieur, Johnny était terrorisé et tirait dans tout les sens. Des cris dans la jungle se faisaient entendre. Je pris alors mon calibre et me colla contre la paroi, regardant autour de moi le moindre danger apparent, mon calibre étant mon seul ami dans cet enfer, lui seul me sauvera... 




Chapitre numero 7
Titre : Les démons intérieur
Poste le 02/10/2011 a 23:22:25 par Bronks

1995... New York...
Alors que je voyais le gros s'effondrer sur le sol, je pris conscience que l'homme responsable de la mort de mon fils avait encore frappé. Je le surveillais depuis un moment du haut de l'immeuble, d'abord il semblait bien lourd, il avait la démarche lente et prenait de la place sur ce trottoir, pourtant large. Les flaques d'eau laissées par le torrent qui se déversait sur la ville faisaient office de tsunami annoncé si, par mégarde, il y foutait un pied... Il était en T-shirt, malgré le mauvais temps, peut-être n'avait-il pas prévu que ce soir il allait mourir sous la pluie. 
Les passants s'écartaient sur son passage, comme si son odeur corporelle était dérangeante, comme s'il était porteur d'un virus mortel au toucher, comme s'il était immonde. Ce pauvre type était seulement gros. 
Je le surveillais, je savais à quoi m'attendre ce soir-là. En d'autres temps je n'aurai pas laissé quelqu'un mourir juste pour m'assurer que je n'avais pas tort sur l'homme que je traque. Mais ce soir il devait en être ainsi, mon Beretta me remerciait de l'avoir nourrit à s'en gaver de balle, il en crachera bientôt. Il n'était pas soucieux de ce qui allait lui arriver. Moi, aux aguets, j'observai chaque voiture noire des deux côtés de Time Square, ayant une vue d'ensemble sur les routes. Je me rendis alors compte que mon coeur battait plus fort qu'à l'habitude. Mon cerveau me disait de tout arrêter, mes mains tremblaient comme si la pluie leur donnait froid. Mes yeux se plissaient et fixaient la Berline du traqué, enfin sorti de son trou ! Un homme de taille moyenne sortit d'abord, habillé élégamment. Il tenait un parapluie pas encore ouvert, baissant la tête et tout en se dirigeant vers la porte arrière. Il ouvrit la porte en s'écartant légèrement. Là, un second homme sortit, habillé quant à lui, d'un long manteau touchant presque le sol. Ses mains protégées par des gants et ses chaussures aussi noires que la nuit. Il regardait d'ailleurs celui-ci, sachant que ce soir-là, la nuit allait être ensanglantée. L'homme descendu plus tôt lui ouvrit de suite le parapluie, lui-même restant sous le déluge.
J'observais la scène, prêtant attention à chaque chose, même au fou, qui le torse nu, affichait une pancarte prédisant la fin du Monde pour ce soir... La fin de mon monde certainement : plus rien ne sera comme avant. Les deux hommes connaissaient leur cible : Dylan Osgan dit Boobie le Gros. J'avais fait mes recherches sur ce type : un geek passant ses soirées à regarder des films X, et passant ses journées à se goinfrer devant son P.C. Il avait un site web dédié à la malbouffe. Il y ventait les biens-faits : prises de poids et problèmes cardiaques. Ainsi qu'un physique de Dieu rejeté des cieux, car certainement trop lourd pour y rester trop longtemps. J'ai dû rester un membre actif de son site pour pouvoir en savoir plus, ce qui m'a mené ici. Proche du but je l'espère, mon Beretta voulait vomir ! 
Ils s'éloignèrent de la Berline, qui avait encore les phares allumés. L'homme au parapluie suivait comme un chien trempé mon traqué, qui lui avait une main à l'air libre et l'autre camouflée dans son long manteau beige. Ils ne marchaient pas vite, mais pas lentement non plus. Ne se souciant pas de déclencher un tsunami en marchant dans les flaques. Quand ils furent à bonne distance, la Berline s'éteignit, se fondant ainsi dans l'obscurité. Seuls les phares d'autres véhicules faisaient preuve de sa présence le long du trottoir. Les deux hommes avaient maintenant disparus, ayant fait le tour du bâtiment où se trouvait le Burger Shot. Boobie s'y trouvait alors depuis 15 minutes. Mes mains tremblaient toujours, et mon cerveau me disais d'arrêter immédiatement, énervant mon Beretta qui quant à lui était au bord de cracher ses tripes.
- &quot;Papa, papa !? Je peux l'ouvrir !?&quot; 
Mon fils ! Mon amour qui manque à mon coeur délaissé. Ma vie n'est que souffrances depuis que ton regard me fuit. Je ne peux vivre en ces termes, je ne peux continuer à lutter contre le désespoir ! Un ange a besoin d'un soutien pour continuer à voler. Bientôt mon soutien, tu l'auras mon chéri ! 
- &quot;Nicolas, je t'aime ! Ne me laisse pas comme ça ! Je te l'interdit !&quot;
Je ne m'appelais pas Stunt. Ce surnom me poursuit depuis mon adolescence, donné par un ami depuis longtemps perdu de vue... Ma femme ne m'appelait pas comme m'appellent les pauvres gens. Mon prénom m'a été donné par de bons parents, toujours fiers de moi. Même maintenant, alors que je perds les pédales, et que mes mains auront été porteuses de l'arme du crime. Ma femme ! 
- &quot;Solène !? Solène !? Répond moi, je t'en supplie non ! Répond moi mon amour ! Nooon !&quot; 
Mes sanglots me faisaient répéter le prénom de ma femme comme si je bégayais, comme si je n'avais que son prénom en bouche. Mais ne pouvant le sortir en entier en une fois... Mes yeux pleuraient sa mort, elle qui était ma promise. Son visage qui me souriait ne me parlera plus, ses yeux marrons ou j'aimais me perdre ne m'ensorcèleront plus. Et sa voix mielleuse quand elle me disait : &quot; Je t'aime&quot; ne se fera plus jamais entendre et ne fera plus jamais battre mon coeur. J'en pleurais dans mes sombres pensées, pensées plus obscures que la nuit pleurante. Mais j'entendais un bruit sourd qui me fit reprendre mes esprits. Mon regard fixa alors la ruelle en mauvaise état. Le bruit sourd avait caché celui du corps graisseux de Boobie tombant au sol. La flaque rouge donnait quelque chose d'originale comparée à toutes les autres couleurs neutres... Boobie avait donné son dernier souffle de vie. La Berline s'était rallumée, pendant que les deux hommes, d'abord mon traqué, entraient dans le véhicule aussi sombre que mes pensées.
Stunt se passa la main sur son visage trempé avant de se redresser complètement. Il avait passé plus d'une heure à attendre le bon moment, son véhicule prêt à engager la poursuite de son traqué. Il lui avait, semble-t-il, poussé des ailes, descendant les marches en ne se souciant pas du vacarme qu'il faisait. Des vieux pouvaient être en train de ronfler ou de mourir dans leur sommeil, il en avait comme il le disait : &quot;Rien à foutre.&quot; Il n'avait de respect pour les morts que pour sa femme et son fils. Tout en descendant il se remémorait cette fameuse journée où tout a basculé. La chaleur l'avait envahi et ainsi qu'une soudaine paralysie due au choc. Le fracas que faisaient ses pieds heurtant les marches en fer interrompaient la voix qui riait, qui lui demandait tout content s'il pouvait ouvrir son cadeau.
- &quot;Papa, papa !? Je peux l'ouvrir !?&quot; 
Le bruit des escaliers était sourd, mais un orage n'était pourtant pas prévu cet été là... 
- &quot;Nicolas ! Ne me laisse pas !&quot;
- &quot;Je suis là mon amour, ne t'en fais pas. Tout se passera bien tu verras.&quot; Lui avait-il dit en remettant ses cheveux délicatement de sa main droite, les larmes aux yeux. Et regardant sa femme quitter son monde, quitter son coeur, quitter son paradis...
Il était arrivé tout en bas, s'apprêtant à suivre celui qu'il traquait depuis plusieurs années. Le traquer jusqu'à destination, sa destination finale... 
- &quot;Enfoiré ! Mes anges, papa sera bientôt avec vous je vous le promets.&quot; Dit-il tout en conduisant sous la pluie. Il avait pris la route depuis quelques minutes - à peine deux en vérité - et la pluie tombait par averses. La Berline ne roulait pas vite. Ne voulant éveiller aucun soupçon, Stunt resta à bonne distance, son arme posée sur le siège passager. Il ne perdait pas de vue le véhicule du Diable, le suivant dans son Enfer au bout de cette route foulée par les ignorants. Il était temps d'en finir.
Plus loin derrière, au Burger Shot - qui illuminait sa façade avec des néons attirants - se faisait entendre un cri de femme apeurée à la vue d'un gros porc étalé au sol. Nous allons dire qu'elle s'était mise à hurler à la vue du sang, par respect à son âme... Boobie n'avait reçue l'attention nécessaire que dans la mort. Celle-ci serait bientôt annoncée sur son site par un ami plus énorme que lui.
Stunt suivait toujours la Berline qui s'était arrêtée à un feu. C'était presque le moment d'agir, son Beretta étant sur le point de se vider de ses balles. Il espérait au moins en garder une pour lui : ses &quot; anges&quot; le hantaient trop pour pouvoir continuer à &quot;vivre&quot;. 
La radio annonçait une pluie jamais vue depuis presque 10 ans. Une femme qui avait presque la même voix que Solène se fit entendre. Stunt se figea alors un moment, comme s'il avait entendu quelque chose de magnifique depuis longtemps disparu. Il ne voulait plus penser à la Berline noire qui se trouvait à quelques mètres devant lui. Celle qu'il avait pourtant suivi jusqu'à un endroit isolé, sans s'en rendre compte, trop occupé à penser à la manière dont il allait se venger.
- &quot;Papa, papa ! Regarde moi ! Je sais voler !&quot; 
- &quot;Quesque tu racontes ?&quot;
- &quot;Nicolas, regarde nous, nous sommes là mon chéri.&quot;
- &quot;Solène, tu me manque terriblement mon amour.&quot;
Le Beretta se mêlait à la discussion :
- &quot;Umh, umh mon ami, tu devrais te ressaisir ! &quot;
- &quot;La ferme ! Eh merde où suis-je ?&quot;
- &quot;Maman, Papa a dit un gros mot !&quot; 
- &quot;Nicolas surveille ton langage devant le petit.&quot;
- &quot;Je... je...&quot;
Mais parfois, même pour un homme complètement rongé par ses démons intérieur, il faut savoir rester lucide. Surtout en cet endroit paumé, quelque part dans la nuit, illuminée par les phares de deux véhicules à l'arrêt sur de la boue.
Il n'avait pas vu l'autre véhicule sur sa droite. Lancé à une vitesse assez folle, prêt à le percuter à l'arrière ! 
- &quot;Nicolas ?&quot; 
- &quot;Je... je&quot;
Bon sang ma tête ! 
- &quot;Papa, papa !&quot;
Un bruit fracassant se fit entendre : le véhicule de Stunt se décala largement sous le choc de l'autre qui était autrement plus imposante que sa citadine. Ses pensée se stoppèrent nette. Avec la voix de son fils qui semblait le prévenir d'un danger imminent, mais il avait réagi trop tard. Tout bougeait autour de lui. Plusieurs fois il se cogna sur certaines choses, jusqu'au moment où sa voiture en fini de tourner, laissant place à un silence. 
Un homme élégamment habillé s'approcha du véhicule endommagé, une main à l'air libre et l'autre camouflée dans son long manteau. Le Beretta de Stunt était mort pendant l'accident, la place du passager, la place du mort ! La porte s'ouvrit, et le traqué avait mis sa deuxième main à l'air libre, menaçant Stunt avec un silencieux.
Stunt ouvrait les yeux, se demandant ce qu'il s'était passé. Il ne se souvenait que de la voix à la radio, et son bras le faisait atrocement souffrir. Mais un homme beaucoup plus en forme et beaucoup plus prudent le tenais en joug.
- &quot;Descend de là.&quot; Dit-il, son silencieux pointé sur son traqueur...
Le ciel pleurait toujours autant sur New York, espérant qu'une balle discrète ne pleure pas à son tour... 
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1995... France...
La ville, grouillante de gens bien différents semblait totalement étouffer, camoufler la personnalité, le petit bout d'être attachant mais bouillonnant de cette femme qui était vêtue de sa veste de cuir, ses cheveux coiffé à la manière d'une déesse déchue. Elle tenait sur ses talons hauts, de couleur noire, cette couleur sombre reflétant la lourdeur de son passé. Sa journée de travail au bureau l'avait achevée, elle attendait que le moment d'enfin rentré chez elle arrive et de se détendre dans son bain moussant ; bonne récompense d'une journée de dur labeur. Mais il lui fallait attendre une bonne heure avant ce délice ; le temps de trajet nécessaire depuis l'endroit où elle se trouvait, marchant alors sur un trottoir bondé d'individus la regardant, s'imaginant bien quelques situations assez sexy, ou même certainement au-delà du respectable pour une pensée pure... Mais elle marchait, et ce que les autres pouvaient s'imaginer était le cadet de ses soucis. Elle se savait belle ; un fruit mur cueilli mais lâcher au milieu de raisins secs. 
Elle était de couleur métisse, un mi blanc, mi noir exquis, narguant les laids osant la dévisager, car aucun homme n'était digne de la regarder comme il se devait. Cette femme était une énigme, un bouquin dans lequel il fallait lire. 
La gare Saint-Lazare accueillait là sa plus belle fleur, son pétale parfumant le quartier d'une odeur de Jasmin, une centaine de nez renifleurs se faisaient entendre. Nul parmi ce monde ne pouvait se douter du passé qu'elle voulait cacher. Elle n'en était pas fière, son corps ayant été salie par des mains baladeuses, et des membres de diamètre parfois grand, parfois moins... D'autres n’étaient vraiment pas beau à voir, mais elle ne refusait rien en ces temps. Elle ne pouvait se résoudre à laisser pourrir son corps dans la rue, à la merci de tous. Alors oui, Melissa ne cachait pas sa beauté extérieure (s'exhibant même) mais son âme n'était pas à montrer ; emprisonnée dans un esprit fort en apparence. Souvent elle y pensait, passant outre les détails, mais elle savait que son passé n'était pas de ceux que l'on vante. &quot;Tic, tac, tic, tac,…&quot; : son horloge lui rappelait que ça l'a rattraperai un jour ou l'autre.
Elle marchait donc, s'éloignant du beau bâtiment de la gare. À chaque pas résonnait un : &quot;toc, toc, toc, toc,…&quot; Mais le son de ses talons allait être remplacé par celui de son mobile, qu'elle prit dans son sac.
- &quot;Oui, allo ?&quot; Sa voix était douce, innocente à cet instant...
Une autre voix bien différente répondit :
- &quot;Je ne vois qu'une femme depuis dix minutes...votre démarche est...&quot; 
La voix ne continua pas.
Melissa ne reconnaissait pas le numéro, un appel en masqué, mais elle n’y avait prêté aucune attention. La voix lui était aussi étrangère. 
- &quot;Euh...On se connait ?&quot; continua-t-elle alors, étonnée.
- &quot;Nous sommes pendant l’été 1992, et que vois-je ? Un chat traversé la route dans une belle zone pavillonnaire. Je vois aussi... oui, je vous vois vous, mademoiselle...&quot; 
Melissa étais intriguée par son interlocuteur, mais voulait-elle vraiment en savoir plus ? Elle aurait pu couper son téléphone et continuer sa route, et parcourir le bout de chemin qui lui manquait pour arriver chez elle. Elle aurait même dû, car avant qu'elle ne puisse répondre...
- &quot;Arrêtez-vous à présent Melissa, à moins que vous teniez à prendre une balle dans la tête ou d'être enlevée et emmenée dans une cave pour y être violée !&quot; 
Melissa s'arrêta net, en fin de trottoir à la limite de la route, les voitures passaient alors et l’une d'elle manqua de la percuter. Son klaxon la fit réagir, elle répondit :
- &quot;Vous devez faire une erreur ! Je raccroche, laissez-moi tranquille !&quot;
- &quot;Non, non, non, Melissa, je ne vous le conseille pas… Ecoutez-moi bien : je suis un homme de culture, mais certaines choses me dépassent totalement. Vous étiez une femme respectable, quelle image laissez-vous à votre fille Judie ? Celle d'une mère qui baise dix hommes chaque jour ? Prenez-vous votre pied au moins ? Je doute que vous soyez aussi fraîche qu'une rose. Il y a des individus qui me dégoutent, et vous m'avez assez dégouté comme ça ! Vous aller faire ce que je vous dis.&quot;
La voix ne tremblait pas, l'homme au téléphone n'était pas un débutant. On pourrait même croire que ce genre de pratique était une chose banale pour lui. Il savait mettre la pression.
Melissa cachait aussi un sacré tempérament, elle n'hésita pas à répondre :
- &quot;Espèce de malade… Je vais aux flics si vous continuez à me harceler ! Je vous conseille, moi, d'aller vous faire soigner !&quot; 
Les passants n'osaient la regarder, un comble pour la fleur de Jasmin...
- &quot;Tss, tss, tss, calmez-vous. Vous n'êtes pas en mesure de me menacer de quoi que ce soit. Il serait dommage de tâcher votre belle veste en cuir. Combien de clients vous ete vous tapé pour vous l'offrir ?&quot; 
- &quot;C'est du passé...&quot; Melissa semblait maintenant perdue. Elle se demandait où cette discussion allait la mener. Et son horloge lui faisait : &quot;Tic, tac, tic, tac,…&quot; 
- &quot;Le passé hein ? Pourtant pour quelques billets de plus, vous ne refusez pas de passer sous le bureau de votre porc de patron. Il aura son compte lui aussi, si ce n'est déjà fait… J'ai beaucoup d'amis qui pensent à peu près comme moi... Nous allons en venir au fait à présent !&quot; 
- &quot;Laissez-moi tranquille !&quot; Melissa était dépitée. Elle restait plantée là en fin de trottoir mais plus éloignée de la route à présent. Elle regardait autour d'elle, mais rien de suspect n'était visible, à part peut-être une enfant seule sur sa droite, un paquet cadeau dans les mains.
- &quot;Vous l'avez vue ? Elle s'appelle Caroline, elle a onze ans, et elle meurt d'envie de vous offrir ce cadeau. Allez donc la voir, mais ne dites rien. Je vous surveille !&quot;
&quot;Toc, toc, toc,…&quot; faisaient ses talons. Sa marche était moins sûre, moins élégante. Les gens ne la regardaient plus. Elle était presque au niveau de la jeune fille, habillée chiquement, mais pas coiffée. Son visage était triste, elle avait froid ; le soleil avais laissé place à la nuit depuis deux heures maintenant. Elle ne savait pas ce qu'elle faisait ici, ni même ce qui se trouvait dans ce beau paquet cadeau... 
- &quot;Parfait, maintenant vous allez regarder cette enfant, en pensant à votre propre fille ! Ne lui parlez pas… de toute façon elle est sourde et muette.&quot; 
Melissa regardait cette jeune fille, les larmes aux yeux. Elle n'avait pas vu sa fille depuis trois ans, et Caroline lui ressemblait fortement : le même air gentillet, elle serait plus coquette si seulement il faisait moins froid, et aussi dans d’autres circonstances. Caroline leva la tête, regardant à son tour Melissa. Elle se mit à sourire, elle était magnifique, Melissa ne tenait plus et dit à son bourreau :
- &quot;Bon, que voulez-vous ? Si vous souhaitiez me faire du mal c'est réussi, vous avez gagné…&quot;
Un léger silence, avant d'entendre quelque chose qui l'a choquera à vie. 
- &quot;Melissa, voyons, je ne veux pas votre malheur, vous êtes assez tourmentée comme ça. Il faut me voir comme un sauveur, je suis destiné à faire de grandes choses disait mon padre. Maintenant il reste à savoir quelles seront ce genres de choses. Dans ce paquet cadeau il y a plusieurs objets, et derrière vous ; la porte du bâtiment est ouverte. Vous allez prendre le paquet, et entrer dans le bâtiment avec la fille.&quot; 
- &quot;Pour y faire quoi ?&quot; répondit Melissa, la voix tremblante. Elle espérait ne pas entendre le pire.
- &quot;Laissez-moi terminer ! Vous y trouverez une clé. J'ai tout préparé depuis longtemps, et trouver certains gadgets n'a pas été facile pour moi. Je n'aime pas ce genres de choses dégueulasses, ça me répugne au plus haut point !&quot;
Melissa regardait Caroline, essayant de lui dire de courir en mimant la phrase avec ses lèvres. Mais malgré ses efforts, la petite ne comprenait pas… D'ailleurs elle semblait shootée. 
- &quot;Inutile, inutile ma belle ! Je l'ai droguée il y a quelques minutes. Elle ne comprend pas ce qui lui arrive. Elle est peut-être sourde et muette, mais elle n'est pas stupide, ni orpheline… Elle manque à ses parents, comme vous manquez à votre fille et vice-versa. Mais je dois vous faire vivre quelque chose de nécessaire à la purification de votre âme souillée !&quot; 
Melissa commençait à pleurer. L'épreuve - qu'elle savait qu'elle allait vivre - était trop inhumaine pour elle. Elle ne pouvait pas faire ça... 
- &quot;S'il vous plait, quoi que j'ai pu faire, je vous en prie pas ça ! Je ferai ce que vous voulez, mais pas ça.&quot; 
- &quot;Vous n'avez pas le choix Melissa… J'en suis désolé, et le temps nous est compté, et il passe vite. N'ayez pas peur de la prendre par la main, entrez et montez à l'étage et installez-vous. Vous vous êtes prostituée pendant des années, à présent vous aller être la cliente… J'ai mis de l'argent dans le paquet, vous allez lui faire des attouchements. Et je veux qu'autant vous que la gamine soit en extase. Je vous surveille ! Je n'entrerai pas dans les détails, vous savez vous y prendre, c'est vous l'experte !&quot; 
L'homme au téléphone était atteint de plusieurs problèmes mentaux, c'est certains. Melissa n'avait pas le choix ; Caroline allait être victime d'une victime persécutée par un obsédé. Les gens aux pensées impures n'étaient pas aussi tordus, mais pour un homme n'aimant ni les homosexuels, ni les obeses, ni les prostitués, rien ne semblais exagéré. Il avait des comptes à régler avec les parasites de ce monde… sur le paquet cadeau se trouvait un bout de papier blanc neige, seulement une phrase écrite à la plume dessus : &quot;Journée rouge pour vous ?!&quot; Rouge, surement. Caroline était une jeune pucelle, son hymen allait hélas être déchiré par une femme torturée, à vie. Le sang coulera de son organe sexuel, à vie elle restera muette, à vie, elle maudira les prostitués...
Melissa elle, ne se disait pas &quot;à vie&quot; son horloge lui faisait : &quot;tic, tac, tic, tac, tic, tac,…&quot; Mais elle s'arrêta net, au moment où la clé ouvra la porte de la chambre qui allait être le lieu d'une scène atroce... 
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New York.
Quelque chose tremblait sur cette table noire, faisant faire des vagues à l'eau qui remplissait le verre en son bord. Un orage grondait à l'extérieur et la pluie, avec le vent, semblait rendre la vision nulle à travers la fenêtre !
Ses mains douces tremblaient, et celà depuis maintenant quelques mois, ses tourments ne l'aidaient pas dans sa guérison, ni même ses cauchemards. Enfermée dans une salle obscure, elle se faisait picoré le corps par des oiseaux sortit de son esprit, une pure fantaisie, et malheureusement elle avait de l'imagination.
Durant de longues minutes d'atroces souffrance, elle hurlait, mais personne ne l'entendait, et dieu sait qu'elle hurlait ! elle se demandait souvent, au réveil, si ce n'était pas la représentation de son passé de jeune fille battue, où, sa mère, au courant de tout, n'avait jamais rien osée faire pour sauver sa fille de se traumatisme... ses séances de psy ne l'aidait pas à s'en remettre, elle pensait d'ailleurs tout laisser tomber !
Un éclair fit de la lumière au ciel obscur, et un bruit de verre se fracassant se fit entendre, suivi d'une sonnerie de téléphone, la jeune femme se réveilla brusquement !
&quot; Inspecteur ? &quot; dit t'elle d'une voix fatiguée.
&quot; Agent Lexy, il me faudrait le dossier sur l'affaire des jumeaux Scott, dans le classeur rouge, faites le moi parvenir dans les plus brefs délais s'il vous plait. &quot;
L'agent Lexy, un joli prénom en ce lieu d'homme macho et non spécialement viril, sauf peut-être celui à l'autre bout du fil, une virilité disparu depuis que l'inspecteur avait passé la cinquantaine.
&quot; Reçu cinq sur cinq Inspecteur... &quot; sa voix était, en plus celle d'une femme fatiguée, celle d'une parfaite experte en sarcasmes.
&quot; Non de dieu Lexy arrêter avec vos manières et réveillez vous, vous semblez fatiguée depuis quelques temps, tout ce passe bien ? &quot; 
L'inspecteur avais une voix assez grave mais assez vieille, ce qui rassurais la jeune femme, en lutte avec ses démons.
&quot; ... je vous fait parvenir le dossier Inspecteur Boust, il sera dans votre bureau, j'en fais serment. &quot;
L'inspecteur ne prit pas la peine de mettre le doigt sur sa façon de parler, il connaissait la jeune femme depuis des années, depuis 4 ans en vérité, et elle était destinée à prendre sa relève en tant que chef d'ici l'année prochaine, il lui demandera juste un dernier service...
&quot; Ecouter, j'ai quelque chose pour vous Agent Lexy, il semblerait que depuis quelques semaines un homme s'amuse à crée la panique un peu partout, il a déjà fait deux victimes et on n'a aucun éléments qui nous permettent de le retrouver, il est assez mâlin... &quot;
Lexy ouvra grand les yeux, celà faisais longtemps qu'elle n'avait pas été mise au jus d'une histoire de meurtre, ses haut &quot; patrons &quot; lui avait conseillé de prendre du repos, après que la femme de ménage se rende compte que chaques soirs il y avait de légères tâches de sang sur le sol ainsi que des éclats de verre.
&quot; Inspecteur, vous êtes sur que c'est une bonne idée ? je veux dire ... &quot;
L'inspecteur toussa, semble t'il qu'il fumait sa pipe ! avant de couper la parole à Lexy.
&quot; Ca ira ne vous en faite pas, j'ai déjà un agent sur le coup, seulement, le meurtier a fait une nouvelle victime, et pas n'importe laquelle... il s'agirait d'un grand catcheur aimé de tout les Ados, le fameux T.E.M ! et l'agent en question semble bien trop ému par ce meurtre, la dernière fois que je l'ai eu au téléphone il s'est mis à pleurer comme une gonzesse ! &quot;
Lexy eu un soupir et leva les yeux au plafond, celui ci tournait et sa migraine du matin refaisait surface.
&quot; Inspecteur... &quot; dit t'elle, de manière à faire réagir Boust. 
&quot; Oh, excusez moi, je voulais seulement faire un peu d'humour pour me détendre &quot; dit l'inspecteur, avant de tirer une taf sur sa pipe !
&quot; tout les hommes n'ont hélas pas d'humour et pourtant ils disent tous la même connerie Inspecteur ! &quot; 
L'inspecteur laissa un léger blanc avant de reprendre.
&quot; Bon bon... toujours est t'il que je vous veux sur le lieu du crime d'ici deux heures, vous remarquerez assez rapidement votre coéquipier, il s'habille de noir et il est maniéré, ne prêtez pas attention à ses délires psychotique, s'il en a avec vous. &quot;
* Haha * fit l'inspecteur Boust, Lexy l'entendit assez fort pour avoir un geste de recul sur sa chaise !
&quot; J'y serais Inspecteur, et sinon pour le dossier sur les jumeaux ? &quot;
Le dossier sur l'affaire des jumeaux était quelque chose qu'elle connaissait bien, y ayant travaillé plus que de raison... elle connaissait l'histoire même mieux que son supérieur.
Une histoire horrible qui c'était passée dans un parc il y a quelques années, deux enfants âgés de 10 ans s'amusaient entre eux, l'endroit était bondé, une vraie fourmilière ! sauf qu'aparremment la fourmilière avait été repéré par une proie, un de ses animaux assez vilain au long museau ! l'un des jumeaux eu la mauvaise idée d'accepter un cadeau d'un inconnu, un paquet cadeau magnifique qui faisait &quot; tic tac tic tac &quot;, il prit ça pour un jouet... lorsqu'il le montra à son frère, un feux d'artifice éclata, mais une couleur était plus présente que les autres... 
Un triste jour marqué par le sang des jumeaux et de quelques autres morts sans importance pour l'inspecteur qui donna nom au dossier &quot; L'affaire des jumeaux &quot; ce qui désolait d'ailleurs l'agent Lexy.
Mais l'inspecteur prit la parole.
&quot; Ammenez moi le dossier maintenant et ensuite prennez ce que vous avez besoin et filez, je ne voudrais pas que mon agent se vide de larmes, il en aura encore besoin !
Lexy se mit donc en route, raccrochant le téléphone, ses pensées l'avait quittée un moment, oubliant la salle sombre et les oiseaux mystiques ! Mais était ce pour se mettre en route sur un chemin moins mystique ? elle ignorait encore à qui elle aurait à faire !
Sa route prit fin à l'entrée d'un bâtiment aux milles couleurs, on aurait pu penser qu'il était dédié au phénomène hippie mais ce n'était que l'endroit où se tenait les spectacles de catch, une discipline fortement apprécié ici.
Un périmètre avais été mis en place, quelques véhicules de la police de New york faisais office d'illumination avec leurs gyrophares, il y avais une agitation certaines, des fans qui avais entendu parler de la mort de leur héro, ou de simple curieux venu voir autre chose, histoire de cassé la routine de leur vie monotone.
&quot; reculez !! reculez !! &quot;
Des gens poussaient quelques flics posté à l'entrée du complexe, ce qui imposait un climat de tension, Lexy n'aimait pas trop ça, elle était habituée à des ambiances plutôt malsaine, gore, d'actes étranges commis par des fous ou des religieux ( qu'elle considérait comme les plus fous de tous ) mais non habituée à une ambiance théâtral !
Elle avait la démarche lente, regardant ce qui se passait autour d'elle, son habit était magnifique, il lui allait à merveille, une vraie beautée ! 
Prise devant les quelques cinquantes marches du &quot; théâtre &quot; elle en regardait le haut, voyant celà comme une montagne à gravir, son premier gros effort de la journée, après avoir supporté l'Inspecteur Boust plus tôt ce jour là.
&quot; Reculez ou nous devrons intervenir !! reculez !!! &quot;
Les paroles des policiers ne servait à rien, toujours plus de monde s'amassait autour du périmètre.
Arrivée en haut des marches, Lexy se trouva face à la porte vantant un homme assez bien foutu physiquement, 1m90, 85kg, yeux marrons, chauve mais ça lui allais plutôt bien, un chapeau de gentleman en guise de &quot; surplus &quot; pour faire passer la pillule ou donner un air intelligent à cette brute, le reste n'avait pas d'importance... Lexy compris qu'il s'agissait de l'incroyable T.E.M ! 
L'intérieur était gigantesque, pleins de sièges disposés de sorte à ce que le ring soit visible par tous, des spots de lumières au plafond illuminaient toujours le cadavre sur ce même ring, une masse monstrueuse ! quelques pancartes témoignaient encore de l'activité récente à l'intérieur il y a quelques heures, ainsi qu'une odeur assez forte, mais surtout la présence d'un homme vêtu de noir inspectant le corp...
L'homme avait un carnet à la main, il était à distance de sorte à ne pas éffleurer la dépouille, ne voulant pas se salir.
Lexy s'approcha de l'agent.
&quot; Eh bien, qui l'eu cru... &quot;
 Dit-elle en ayant les yeux fixé sur le corps ensanglanté.
&quot; Qui l'eu cru ? certainement pas les quelques centaines de jeune imbécile à l'exterieur, leur adoration pour ce genre d'individu me dépasse ! &quot; dit l'agent, toujours en examinant le corps mais ayant adressé un regard a Lexy.
&quot; Pourquoi dites vous cela, Monsieur l'agent ? &quot; répliqua t'elle.
&quot; Eh bien ce sont des menteurs et des vendeurs de rêves, bon à ne plaire qu'à de jeune en manque de virilité, ils voient en ses gens une sorte de dieu vivant, et veulent faire comme eux ensuite, le nombre de fois que j'ai entendu parler d'accidents grave à cause de cette connerie me dégoûte ! je suis donc assez content de me trouver là à examiner le grandiose T.E.M, pour moi finalement, il n'aura eu de gloire que dans la mort. &quot;
Lexy étais étonné de la réponse de l'agent, elle qui se croyait seule à penser la même chose, mais elle avait du répondant et dit ceci:
&quot; Et vous, dites vous cela à une jeune femme à vos coté, qui plus est, assez mignonne, pour vous donnez un air mystérieux et vous rendre intéressant, car votre vie hors du travail est à chier et vous n'avez pas de compagnie féminine, où dites vous cela par pur folie ? &quot;
L'agent stoppa son activité... et se leva lentement, avant de regarder enfin la belle Lexy. 
&quot; Peut-être un peu des deux, mademoiselle... &quot; 
&quot; Lexy, je m'appel Lexy ! &quot; la jeune femme tenda la main à l'agent, et lui de répondre:
&quot; Agent Bronks, j'opère dans ce milieu depuis quelques années, et autant vous dire que je préfère opérer seul ! &quot; lui dit t'il en la saluant d'une poignée de main.
Son regard n'avais pas quitté celui de Lexy depuis qu'il s'était levé, il voyait en elle un caractère au moin aussi fort que le siens, ce qui lui semblait impossible.
&quot; Une jeune femme assez mignonne hein ? &quot; 
Bronks reluqua Lexy, ses formes étaient divines, ses cheveux bouclés avait l'odeur du désir, et ses fesses moullée dans son jean bien serré ! 
&quot; Excusez moi mais il me semble que vous regardiez le corps avec moins d'attention que le mien agent Bronks &quot; dit Lexy d'un air taquin !
Bronks n'avais pas ressentit ça depuis bien longtemps, et malgré la photo de sa femme dans son porte feuille, qui était à son goût aussi, il ne pu s'empêcher de s'imaginer certaines choses, mais ses pensées le rattrapait !
&quot; Haha Haha Haha &quot; le rire de l'inspecteur résonnait dans sa tête...
Lexy qui, regardant Bronks au moins autant que lui la regardait, se mis à s'agenouiller près du corps de la star du catch.
&quot; Que s'est t'il passé ? &quot; demanda t'elle, son sérieux avait repris le dessus. 
Bronks s'agenouilla à son tour et r'ouvris son carnet.
&quot; Apparemment &quot; T.E.M &quot; était en représentation contre un autre catcheur, quand il s'écroula soudainement au sol, personne n'à rien compris à ce qu'il se passait ! &quot;
Lexy continua:
&quot; Et les gardes à l'entrée n'ont rien vue de suspect ? les gens sont bien fouillé à l'entrée ? à voir la taille de la plaie dans son dos, une arme assez grosse s'est trouvée dans le complexe ! &quot;
&quot; En effet... &quot; Bronks se mis à regarder en hauteur, et autour de lui, et remarqua un siège recouvert d'un vêtement troué ! 
Il pensait au moins à milles choses à cet instant, un fan l'aurait-il assassiné discrètement ? cachant son arme dans son pull ? l'arme aurait pu être ammenée par un des vigiles complice ! 
Puis il repensa à l'histoire d'il y à quelques jours, sa présence ici n'était peut-être pas un hasard.
&quot; Lexy, feriez vous pour moi quelque chose d'interdit ? &quot; demanda l'agent à Lexy, en regardant attentivement le corp de la victime.
&quot; Eh bien c'est à dire que ne sont interdites les choses sur lesquels nous risquons notre jobs ! si vous me demander par exemple de toucher au corps... &quot;
Bronks lui coupa la parole !
&quot; Levez le simplement légèrement que je puisse avoir accès en dessous ! &quot;
Lexy s'éxécuta de suite, se laissant emporté par l'agent qui imposait la confiance, étrangement... 
Avec ce geste, Lexy permis de découvrir un papier tâché de sang, que l'agent pris rapidement !
&quot; Voilà ce que le tueur veux que nous trouvions réellement ! &quot; dit Bronks en montrant le papier à Lexy, qui elle, étais assez surprise de l'initiative de l'agent ! 
&quot; Un bout de papier ensanglanté ? cela peut très bien être un bout de pancarte à la gloire du cadavre ! &quot; dit t'elle en regardant l'agent d'un air un peu curieuse...
Bronks savait à ce moment ce qu'il y aurai d'écrit, lui rappellant que le meurtre de son ami &quot; Chouchou &quot; n'était pas le dernier auquel il insisterait.
* Une journée rouge pour vous, agent Bronks ? * 
Signé par le désormais connu par l'agent, GetLost.
Lexy avait les yeux rivé sur cette phrase, se demandant comment le nom de son coéquipier c'était retrouver sur ce papier, et surtout dans quelle histoire on l'avait embarquée.
Bronks lui, en compagnie de la belle Lexy, rejoigna son véhicule, perdu dans ses pensée psychotiques, et érotiques...





Chapitre numero 10
Titre : La nuit des cinq morts
Poste le 28/09/2012 a 17:51:50 par Bronks

Vietnam.
Alors que les balles fusaient de toutes parts, que la chaleur dégagée par les bêtes de Satan pesait, et que l'obscur nuit régnait, Théo reprit ses esprits après quelques secondes de réflexions !
Son arme à la main, il fixait le Sergent ED, qui hurlait en direction de la jungle, vidant son chargeur aussi vite qu'un homme précoce peut se vider. Il oublia un instant les atrocités qu'avait pu dire le Sergent, et eu un élan de folie soudain. Il regarda Johnny, qui était bien moins actif qu'à son habitude, mais il se grattait l'oreille, ses mains tremblaient, de peur ou de froid, bien qu'avec la chaleur dégagée par les flammes de l'enfer nous faisait croire qu'on s'y trouvait ! il lisait sa bible, bien ironique comme situation, mais le seigneur n'avait pas sa place en ce lieu de torture.
Théo avait peine pour ses amis, il aurait aimé pouvoir faire quelque chose, surement d'avoir pu intervenir plus tôt quant à la décision du Sergent, quelques jours plus tôt, de prendre racine au beau milieu de la jungle dans cet abris, mais il n'avait pas osé le contredire, même en sachant que c'était une mauvaise idée, et cela commençait à le ronger. Après avoir eu fini de penser aux autres au lieu de penser à sauver sa peau, il cracha un haut son de sa grosse voix, qui était destiné aux oreilles de Johnny:
- &quot; Johnny !! &quot; Le bruit était beaucoup trop présent, il pensait surement à le rejoindre en rampant !
- &quot; Johnny ! bon sang regarde moi ! &quot; 
Johnny était un jeune homme intelligent, du moins il l'était avant de venir dans ce merdier, ses facultés intellectuelles avaient apparemment diminuées à cause de plusieurs traumatismes.
A commencer par un éclat d'obus qu'il avait pris au visage lors d'une excursion avec le groupe, bien avant de se retrouver coincé dans la jungle. Trop occupé à regarder le sol en marchant au coté de Ted, qui lui parlait de sa femme ( à cette période il n'éprouvait aucun manque apparent ) il était vraiment concentré sur ce qu'il lui disait, se remémorant aussi sa femme qu'il avait laissée au pays, malgré sa volonté.
Sous le commandement du Sergent Edgar, qui s'amusait à se foutre de la gueule de Pasti... le pauvre restait à l'écart du groupe, en encaissant toutes les saletés qu'on racontait sur son dos ! 
Pasti, un jeune homme brillant lui aussi, il avait fait beaucoup d'études avant de devoir venir de force dans cet enfer, quittant sa mère chez qui il vivait, une femme âgée, qui aimait son fils plus que tout ! il pensait sans cesse à elle, se demandant si elle allait bien dans sa petite maison du Montana.
Souvent aussi en retrait par rapport au groupe bien formé de Ted et Johnny ( Outre Pasti ) il y avait l'Arlequin, Rob, Tatoué sur la quasi totalité du corps ! ce qu'il aimait par dessus tout, c'étais les comptines pour enfants, une en particulier !
&quot; Twinkle, twinkle, little star,
How I wonder what you are.
Up above the world so high,
Like a diamond in the sky,
Twinkle, twinkle, little star,
How I wonder what you are ! &quot;
&quot; Bravo soldat ! bonne idée que vous avez là vraiment, les gars n'ont pas besoin d'entendre ce genre de choses, à l'avenir, apprenez à fermer votre putain de gueule au lieu de l'ouvrir sans ma permission ! &quot; 
Les Paroles que le Sergent Ed eu une fois envers Rob, il n'avait plus jamais osé la fredonnée depuis, sauf dans la cabane... 
&quot; N'avez vous donc aucun enfant sergent ? &quot; lui dit Rob, continuant à marcher la tête baissée.
Le sergent s'arrêta un instant et se retourna, mettant la main sur l'épaule de Théo qui était à ses coté, signe de s'arrêter.
&quot; Figure toi que j'ai un fils ! et à l'heure qu'il est il est éduqué par un autre homme que moi, et je ne peux accepter ça ! au lieu de ça je suis ici à écouter tes conneries ! &quot; dit le Sergent Ed, il avait son arme, un joli fusil, posé sur l'épaule à ce moment, sans prendre garde à ce qui pouvait arriver.
Rob avait levé la tête, il avait les larmes aux yeux, et Johnny se grattait l'oreille ! 
Il s'approcha lentement du Sergent, qui au cas où avait désormais reprit son arme bien en main ! plus Rob faisait un pas vers lui, plus son visage était tendu ! le Sergent avait l'impression qu'un fauve s'approchait de lui !
Finalement, Rob ne dit mot, il fixa simplement le Sergent dans les yeux avec une envie folle de lui sauter dessus, mais il signerait son arrêt de mort avec cet acte.
Ce jour là un silence de cimetière régnait dans la jungle, en vérité, le groupe c'était éloigné des gros arbres, et avançait prudemment sur un terrain découvert d'assez grandes envergure, ils semblaient bien seuls ! le soleil leur brûlaient la peau et l'eau commençait à manqué !
Théo qui était devant avec le Sergent, se languissait d'arriver à destination ! un endroit où devaient les attendre quelques vingt cinq types bien équipés pour les recevoir, ils avaient bien parcourus une trentaines de kilomètres sous la chaleur.
Jusqu'à qu'en fait...
&quot; Bien, soldats, les gars que nous devions rejoindre on, semble t'il, changé de position hier matin, nous allons devoir prendre un autre chemin et nous arrêter dans la jungle ! &quot; Dit le Sergent Ed à ses hommes, qui a la suite de cette déclaration n'était pas vraiment emballé...
&quot; Et qui commande l'autre unité Sergent ? &quot; dit Ted, assez agacé.
Au sergent de reprendre :
&quot; Le Sergent Clyde soldat, je pense que nous n'avons pas vraiment le choix de toute façon ! &quot; Le sergent Ed, à cet instant, prit un chewing gum dans sa poche, un stress commençait à l'envahir ! 
&quot; Le Sergent Clyde pourra aller se faire foutre, je ne remet pas les pieds dans la jungle, faut t'il vous rappelez ce qui s'est passé la dernière fois ? on y a laissé Barnet avec deux jambes en moins ! &quot; reprit Ted, pour lui, hors de question de retourner dans l'enfer de la jungle, il comptait revoir sa femme une fois ce calvaire terminé.
Le sergent Ed regardait ses hommes les uns après les autres, jusqu'à en venir à son plus fidèle, Théo...
&quot; Je pense Sergent... &quot; Théo regardait lui aussi ses frères d'armes les uns après les autres... 
Pasti ne disait rien, osant à peine lever la tête vers eux, Ted lui était bien énervé, l'un des seuls d'ailleurs, Johnny regardait Théo en attendant qu'il daigne enfin se prononcer ! et Rob buvait un coup dans sa gourde ! Mais enfin, un homme, le Septième homme, qui n'était autre que Frings, qui cachait derrière un buisson épineux pour pisser, sortit enfin la tête de son trou ! revenant en courant vers les siens et en s'exclamant :
&quot; Eh les gars, merci de m'avoir attendu il fallait pas ! &quot; avec un air vraiment bête, et d'une voix tellement portante qu'il en avait fait frissonner des feuillages...
Peu après, un tir avait retenti !
Frings, qui avait une assez belle gueule, se retrouva nez au sol, un trou dans la gorge, le tireur ne l'avait pas loupé !
Pasti c'était immédiatement mis au sol, ainsi que Ted ! Johnny avait pris les devant et c'était mis à courir aussi vite qu'il pouvait, s'ensuivait Théo, qui était choqué par la scène qu'il venait de voir. 
&quot; Merde Soldats COURREZ !! &quot; hurla le Sergent Ed à ses hommes, à cet instant il ne pensait qu'à la vie de ses protégés, et à son fils !
Les tirs à présents qui pourtant lointain, se faisait vraiment entendre, les chiens de Satan les avait retrouvés, et les balles sifflait au dessus de leur tête !
Théo cria dans son effort :
&quot; Sergent, il serait temps de se rendre à l'endroit où nous devons aller ! &quot; 
Ed répliqua :
&quot; Soldat ! prenez Ted et Pasti avec vous ! on se rejoindra plus tard au point de rendez vous ! grouillez vous le cul !! &quot;
Avec ses mots, Théo prit la responsabilité de Ted et Pasti, qui suivait immédiatement ! deux groupes entra dans la jungle, en direction du lieu de leur supplice éternel...
Quelques semaines plus tard...
&quot; Johnny ! bon sang regarde moi ! &quot; 
Théo crachait ses tripes, tentant tant bien que mal de ne pas recevoir une balle.
Lorsqu'enfin, Johnny jeta un oeil a Théo.
&quot; Théo, il faut qu'on se casse de là, on ne mérite pas ça !! &quot; Johnny avait reprit ses esprits !
Théo prit dans sa poche une grenade, qu'il prit soin de montrer à Johnny de sorte à lui faire comprendre qu'ensemble, ils devaient jetés leurs grenades en direction de la jungle ! toujours sous le feux de l'ennemi, ils s'exécutèrent !
Deux objets volant de couleur verte avais pris place dans les airs, le temps se figea un moment, les balles, bien que tiré en rafales, ne semblaient plus être présentes, et le Sergent Ed était devenu Pasti...
Un petit bout d'homme aux lunettes mal ajustées se tenait à la même place du sergent quelques minutes auparavant, crachant sa rage sur les suppôts de Satan ! Pasti avait changer du tout au tout :
&quot; Bande de salopes ! prenez vous ça dans le cul ! meeerde !! bandes de chiens vous allez tous crever !! &quot; hurlait le pauvre Pasti ! 
Jusqu'à ce que sa folie le quitte, quittant son âme par la même occasion, 3 balles lui traversèrent le corps ! Pasti n'aura su dire ce qu'il avait sur le coeur, que la nuit de sa mort.
S'ensuivait deux explosions, puis des hurlements provenant de derrière les arbres épais, les bridés n'étaient plus aussi nombreux !
Le sergent Ed se tourna vers Théo et dit :
&quot; Soldat !! levez vous ! &quot; ce dernier s'exécuta.
Théo se leva assez vite, Johnny ne quitta pas des yeux la scène. Le sergent Ed regarda brièvement son souffre douleurs dans les yeux, avant de lui asséné un coup de couteau bien placé ! certainement, la folie avait eu raison de lui.
Johnny se leva brusquement et bouscula son Sergent, tandis que de nouvelles balles fusaient sur la cabane... 
Le sergent Ed était au sol et désarmé, mais déterminé à mettre fin a la vie de ses hommes, qu'espérait-il en faisant ça ?! 
Il dit :
&quot; Toute ma vie je n'ai cessé d'être au service des autres, au service de mes enfoirés de parents, au service de patrons raciste, au service de l'état, au service de mon supérieur, et maintenant que je suis au dessus de tout et de tous, tu crois, toi, misérable parasite, avoir le droit de commettre un t'elle acte ? &quot; ses yeux étaient ceux du diable...
Johnny était pétrifié ! mais il ne pouvait reculer à présent, voyant Théo agoniser au sol, se vidant de son sang...
&quot; Ecoute bien espèce d'enfoiré ! c'est fini maintenant tu entends ?!! &quot; Johnny était au bord des larmes.
Satan avait lâché des chiens dans un jardin obscur, ou quelques taupes avaient décidé d'établir résidence pendant quelques temps, mais nul ne peux faire face au Diable.
Théo se vidait de plus en plus, Rob, toujours dans le feux de l'action, tirait ce qu'il lui restais de munition, quand il s'aperçut qu'il était à sec, il resta là, les yeux vides d'émotions à contemplé l'obscurité de la jungle, la noirceur de cette dernière emplissait le vert des yeux de l'Arlequin... malheureusement, ce dernier aussi tomba au combat, sous quelques balles maléfiques...
Johnny tenait toujours en joug le sergent Ed, sa main tremblait sous l'énorme stress et l'adrénaline qui montait en lui, à la base il ne détestait pas le sergent, car avant ce passage là de leur mission, le sergent était quelqu'un de juste avec ses hommes, étant prêt a tout pour eux. Mais depuis quelques temps, après tout ces jours de tensions et de craintes, son ressenti était différent, il voulait mettre fin à sa tyrannie ! 
Ted quant à lui était mort depuis quelques minutes, son corps baignant dans son sang, une photo de sa femme encore dans ses mains et des larmes encore voyantes sur ses joues...
Ne restait que Johnny, Ed et Théo dans cet enfer, accompagnés par les pluies de balles qui déferlaient dans leur direction.
&quot; Alors espèce de loque, tu va te décider avant que les viets ne le fassent à ta place ? ou veux tu que je m'en occupe moi même ? &quot; Lanca le sergent !
Théo, dans un effort remarquable, ouvra la bouche :
&quot; Johnny, ne fais pas ça... &quot; dit t'il en tendant la main vers son ami, il allait y passé... &quot; Libère moi... &quot; continua t'il.
&quot; Johnny avais un oeil à la fois sur le Sergent Diabolique et à la fois sur son ami Angélique, un premier choix, ou bien le seul, devait être fait rapidement.
Hélas, il en était autrement, ayant osé s'aventurer au delà des arbres épais, quelques démons s'était rendu derrière l'ennemi, l'un deux mis fin à la vie de Johnny, qui laissa son sang giclé sur le visage du Sergent, ce dernier leva la main en guise de capitulation.
Théo, qui souffrait atrocement, vis avec le peu de vision qu'il lui restait, une légère silhouette se tenir devant lui, il entendait des voix d'une langue étrangère, puis des cris, celui du Sergent Ed, un instant, le jeune Théo prit une dernière inspiration, avant que la silhouette ne lui tir une balle en pleine tête... 
Quant au sergent, il fut prisonnier pour être interroger, dans un endroit isolé de la jungle aux arbres épais...





Chapitre numero 11
Titre : Le septième ciel
Poste le 21/02/2013 a 17:55:12 par Bronks

La clé fit un bruit reconnaissable entre milles dans la serrure, mais la petite n'y prit aucune attention, pour elle, son Paradis n'était qu'un vaste jardin ou jouaient quelques enfants à la marelle, ou à chat, mais son Paradis était remplit de chat noir. 
Melissa elle, a quelque mètres de la gamine, derrière cette porte qui délimitait son ancienne vie de jeune femme soumise à celle de la femme qu'elle allait devenir, n'avait aucune pensée... jusqu'à ce que la porte s'ouvre enfin. Le chauffage dans la chambre avait été mis au maximum, une tapisserie vieillotte, avec un orange pesant et des fleurs, des fleurs fanées ! Une odeur peu commode, une atmosphère pesante, des meubles fait en vieux bois, un tapis ayant fait le domicile d'acariens ! Vous savez, une chambre ressemblant à une chambre de grand mère en somme ! La première chose que Melissa vit, ce fut la petite assise sur le lit, en face d'elle, regardant le sol, ne pouvant toujours pas parler, et cela en sera de même pour ce récit sans paroles !
Elle avait le regard vide ! un récit sans paroles ? à moins que le tueur en ai décidé autrement, auprès de la petite fille se trouvait le paquet cadeau... seul Melissa en savait le contenu.
Elle fit un pas... &quot; Toc &quot; fit son talon droit...  &quot; tac &quot; fit son talon gauche... cela se répéta 6 fois.
Auprès de la gamine se trouvait un appareil que la femme devait prendre, vous savez ce genre d'appareil que se servent les flics ou autres imbéciles de ce monde pour enregistrer les gens ! 
Melissa était tout de même assez loin de la gamine, et elle avait semble-t-il, perdue tout ses moyens, elle savait que faire demi tour était impossible, et qu'aller plus loin, la mènerait vers quelque chose d'horrible ! mais avait-elle le choix ? L'enregistrement semblait dire que non.
&quot; Chambre chaude, atmosphère pesante, tapisserie orange, fleurs fanées, tout est en ordre pour vingt minutes de jouissance ! Bonjour Melissa, je me présente, votre cauchemar !!! vous avez vécue plusieurs années à faire la pute pour des gens en ruth, aujourd'hui l'heure est venue de vous livrer à une expérience que vous n'oublierez pas. Si vous êtes ici présente c'est que vous savez de quoi il en ressort, je vais quand même vous donner quelque détails sur ma vie privée. Ce que j'aime par dessus tout, c'est le sexe, et les lesbiennes entre elles me font jouir, alors le moment est parfaitement choisi vous ne trouvez pas ? &quot; 
Melissa écoutait attentivement tout en étant complètement sur une autre planète ! l'enregistrement reprit.
&quot; L'âge n'a pas d'importance pour vous je l'espère ? non... souvenez vous dans votre passé de prostituée ! je sais bien des choses sur vous Melissa ! en face de vous devrait se trouver une jeune fille, surement votre plus jeune cliente, pauvre petite fille... mais cela ne devrait pas vous poser de problèmes, votre père ne vous a-t-il pas violé dans votre enfance ? Ozez dire que vous n'y avez pas pris votre pied ? &quot;
A cela Melissa ne savait quoi penser, elle se souvint de l'époque où son père lui faisait des attouchements, ce fut une période atroce pour elle, bien qu'elle y pris un certain plaisir a voir son paternelle y prendre lui aussi, son pied, Melissa était une jolie jeune fille.
* Enfoiré * ce dit t'elle.
A côté de la jeune fille se trouvait une boîte, une belle boîte, que Melissa ouvrit. S'y trouvait quelques objets destinés aux pratiques sexuelles, des godes aux dimensions démesurée, une trique, un fouet, un lubrifiant ( le tueur semblait vouloir que Melissa défleure l'Anus de la gamine ) tout ce qui ferait de Melissa, une parfaite diablesse !
&quot; N'oubliez pas ceci, je vous surveille, et votre survie dépendra du plaisir que vous donnerez à l'enfant ! &quot;
&quot; GetLost &quot; avait tout prévu, quand elle a été repérée dans la rue, elle semblait droguée, et elle l'était, mais une drogue très peu puissante avait perdue son effet, et quand l'acte viendra, l'enfant sera consciente de tout, cela Melissa l'ignorait, ou du moins, l'espace de quelques secondes.
Sa main droite se dirigea directement vers la paire de menottes... la fillette commençait déjà à reprendre ses esprits, mais Melissa avait la main plus puissante, elle allongea l'enfant sur le lit, et commença à passer sa main sur son dos ( L'enfant était sur le dos ) elle y prenait du temps, bien sûr, Caroline, l'enfant, prit ça comme une douce caresse de la part d'une mère de substitution, jusqu'à ce que la main de Melissa descendit sur ses fesses...
Les yeux de la très jeune fille semblait être ceux d'un chat en colère... plein de noir et de désespoir ! mais Melissa caressa ses fesses, encore et encore...
Caroline habillée chichement, était donc vêtue d'un simple bas de jogging comme un pyjama et une légère veste.
Melissa descendit le bas de la jeune fille lentement, très lentement, jusqu'à ce que son petit cul sois visible, un cul encore vierge qui n'allait bientôt plus l'être, elle commença à s'exciter elle même, approchant son visage prêt du fessier de la jeune Caroline, humant et reniflant ce dernier... &quot; GetLost &quot; n'était peut-être pas le vrai fou de l'histoire après tout ! 
Quand elle écouta la suite de l'enregistrement : 
- &quot; Melissa, vous avez 20 minutes à présent pour littéralement faire jouir cette pucelle ! si ce n'est pas fait, vous n'aurez pas le temps de sortir de cette chambre que votre sang fera partie entière de la tapissera orange ! et un chauffage aussi fort soit-il, n'est pas mis à 37 degrés ! &quot;
Elle avait compris ! et l'horreur commença !!
Sa main effleurant ses petites fesses y laissait glissé un doigt vers son clitoris, Melissa y passa doucement un de ses doigts, l'enfant ne ressenti rien au début, mais Melissa sentait quelque chose de mouillé, ce qui l'excita, et continua franchement, ses cinq doigts passant sur le clitoris de la jeune fille, qui commençais a gémir, l'adulte faisant des gestes circulaire sur son organe sexuel ! Les gémissement au début timide se furent de plus en plus libéré ! 
&quot; Tic Tac Tic Tac &quot; fit son horloge... il était temps pour Melissa de prendre conscience des choses horribles qu'elle avait fait ! 
&quot; Seigneur, si vous m'entendez, dit-elle; pardonnez moi pour ce que je fais, cela n'est pas ma volonté. &quot;
Mais tout en priant, elle continua de masturbé le clitoris de Caroline. 
Dans la boîte s'y trouvait un gode de 20 centimètres. Pour une si jeune fille... autant ne rien dire en vérité, ce disait-elle !
&quot; Noooon &quot; La petite ce mis à pleurer, mais Melissa tenait à la vie plus que ce qu'elle le croyait ! 
C'est alors qu'elle prit le gode, le frottant doucement sur l'organe sexuel de l'enfant, qui se mis à gémir, ses jambes lisses et bronzés se mis à se tordre, signe de jouissance absolue, des cris se fis entendre quand elle introduit le gode dans l'orifice sexuel de la gamine, jamais, Ôh grand jamais elle n'oubliera ce jour, laissant échapper quelques goûtes de mouilles face a ce doux supplice ! 
Melissa y enfonça son gode violemment dans l'organe de Caroline, à plusieurs reprises, qui se débattait et qui hurlait, si elle mourrait, cela n'aurait aucune importance pour le psychopathe ! sa seule préoccupation était que Melissa souffre, et tout comme ses anciennes victimes, on ne savait pourquoi.
&quot; Melissa, que font les forces de l'ordres quand des parasites veulent refaire leur propres monde ? &quot; 
Parole d'un tueur... qui n'était pas compréhensible en vérité, peut-être que vous l'avez, la réponse ?
Soudain elle vit un fouet dans la boîte, mais elle regarda tout d'abord la gamine complètement nue et mouillé, et cria un coup ! et le téléphone sonna...
Un bruit qui semblait fantastique depuis quelques minutes, depuis 20 minutes en vérité ! 
&quot; Allo ? allo ? allooooo ? ici l'accueil ! j'entend des cris depuis 15 minutes je m'inquiète, je monte &quot; 
Le réceptionniste était trop curieux.
&quot; Melissa vous m'entendez ? &quot;
Melissa enleva doucement le gode de l'orifice sexuel de Caroline qui cette dernière jouissait ! et dit ! &quot;
&quot; J'écoute. &quot; simplement...
&quot; Quelqu'un va monté Melissa, à vous de gérez le truc ! vous êtes sexy vous pouvez vous en débarrassé facilement ! &quot;
Melissa pris conscience que son ravisseur n'avait pas tord ! puis Caroline à quelques mètres, avait l'orifice sexuel tout mouillé ! &quot; elle se retrouva face à un employé de l'hôtel ! ... &quot;
&quot; Le repas... &quot; 
A peine eu-t-elle le temps de le remercier que l'homme se pris une balle en pleine tête ! 
Rapide, efficace, professionnel ! GetLost avait frappé ! 
&quot; Première erreur de votre part Melissa, et surement la plus grave, la gamine n'aura pas vécue le supplice que j'aurais souhaité, mais vous aurez commis plusieurs erreurs que je ne peux cautionner ! &quot;
Melissa reprit ses esprits trop tard quand un homme, armé d'une arbalète, se mit devant elle. Elle n'avait pas entendue la porte s'ouvrir, une flèche lui transperça le ventre, du sang gicla autant que son expérience sexuelle était grande ! autant dire dire que Melissa se vida de son sang, et mourra, comme ça, aussi soudain qu'elle vint au monde ! 
Une sortie assez foudroyante ! la mort à cause d'une flèche. Prendre aux riches pour donner aux pauvres ? une flèche ? 
Une journée rouge de plus pour les amateurs de sexe...




Chapitre numero 12
Titre : Le cocktail de la vérité
Poste le 07/09/2013 a 17:39:39 par Bronks

La solitude est quelque chose de dramatique pour un homme en proie à des démons, mais la solitude dans un lieu obscur, où aucune lumière n'est présente, c'est encore pire, pour un homme meurtri rêvant de liberté ! 
Ligoté à une chaise fixé au sol au beau milieu d'une pièce vide, Stunt ne voyait rien, et il n'avait pas conscience du temps qu'il était resté ici, seul, à se demander s'il allait s'en sortir ou s'il pouvait se permettre quelques prières.
L'accident lui avait laissé des séquelles, des bleus, des égratignures ici et là, mais aussi une oreille à présent sourde, il eut peine d'ailleurs, à entendre la porte de sa prison noir s'ouvrir, y laissant passer un homme de grande taille, la lumière, vous l'aurez compris, avait été allumée par ce dernier.
Stunt ne distinguait pas bien le visiteur au début, sa vision était floue et il était bien trop faible pour lui demander quelconque renseignement physique ou sur la situation. L'homme, mesurant la taille d'au moins une belle armoire, était un vrai colosse, de race noir, la trentaine, portait un marcel blanc et avait en main un instrument de torture déjà en sang, mais ce n'était pas celui de Stunt.
&quot; Alors, tu te réveilles enfin &quot; Stunt &quot; &quot; lui dit le colosse, il lui balança un sceau d'eau au visage.
Stunt repris vite conscience, et la vision d'un homme ressemblant à une énorme ombre aux dents blanches le fit sursauter, et dit :
- &quot; Où suis-je ? bordel t'es qui toi ? ! &quot;
Le colosse posa les yeux sur le détenu mais ne répondit pas, trop occupé à préparer un cocktail à base de substances non comestibles, destinées à Stunt. Un peu de pommes de terres, de la carotte, du navet, jusque là rien de bien horrible, mais le colosse avant de rentre visite à Stunt, se trouvait dans une autre salle, où était ligoté un autre homme, il n'était pas un ancien avocat non, il était musicien de rue, et GetLost n'aimait pas ce genre de personnes.
Alors, dans ce cocktail il y ajouta une bonne dose de sang musical, ainsi que du vomi musical et quelques lambeaux de chair, mais eux n'avaient rien de musical.
Le colosse s'approcha de Stunt un moment :
&quot; Qu'est-ce que tu espérais ? Tu croyais que la nuit et la pluie te rendraient invisible ? Le maître voit tout, il calcul tout, et tu es son nouveau jouet, son oeuvre ne fait que commencer. &quot;
Stunt répondit :
&quot; Ton maître ? Je vois, tu vis encore à l'époque de l'esclavage, détache moi, laisse moi sortir de là ! &quot;
Le Colosse s'est senti bien offensé par la remarque du brave Stunt, il s'abaissa à son niveau en remuant le grand verre contenant le cocktail.
&quot; Mmmh, Nicolas c'est ça ? Je vais te poser une question, une seule, et tu n'auras droit qu'à une réponse, et une bonne ! Penses-tu que le maître soit un monstre sans cœur ? Je sais ce qu'il a fait, j'ai moi-même été privé d'une personne chère à mon cœur par le Maître, mais j'ai compris que c'était pour mon bien. &quot;
Stunt avait le regard insistant, il n'osait pas imaginer ce qui se passait dans la tête de ce géant, et encore moins imaginer ce qui se trouvait dans son verre.
&quot; Je pense... &quot; dit-il... &quot; que votre &quot; Maître n'est qu'une ordure, et je le regarderait mourir de mes propres mains ! &quot;
&quot; Ahahaha petit rigolo ! &quot; 
Le colosse se redressa net, et se mit à tourner autour de la chaise d'un pas lent.
&quot; Sacré culot, je commence à comprendre pourquoi il ne ta pas éliminé avant, je ne comprenais pas au début, mais maintenant... ahahaha &quot; 
Son rire étais insupportable, et il réveillerait n'importe quel mort, et Stunt n'en avait pas vraiment envie.
&quot; Peut-être qu'il n'a pas les couilles qu'il faut, il suffit de vous voir vous, faire le sale boulot, et lui pendant ce temps ? &quot; s'adressant au colosse...
&quot; Il est occupé, mais il viendra, ou il ne viendra pas... En vérité je ne sais pas. Il est en déplacement mais, il pense beaucoup à toi. &quot;
En déplacement voulait dire que GetLost était juste à côté, mais il aimait les effets de surprise, il voulait surprendre Stunt un moment où il dormirait, pour le tué dans son sommeil, et ça Stunt l'ignorait encore.
Mais il était épuisé, en vérité cela faisait 17 heures qu'il était attaché sur sa chaise, ses poignets étaient vraiment abîmés et il commençait à souffrir de la soif, mais le cocktail ne lui inspirait aucune confiance.
Alors il se mit à penser à sa femme et son fils, quand ils étaient encore heureux ensembles, avant qu'il ne travaille beaucoup trop, avant que sa femme soit malade, avant que son fils meurt... Avant que le soleil ne brûle et que la lune pâlisse, une époque formidable mais lointaine. 
Ses démons intérieurs refaisaient surface, et il fixa le verre bien plein du colosse, son contenu l'appelant pour se noyer, mais rien n'y faisait, il était trop bien attaché ! 
Le Colosse se remit face à Stunt et sortit subitement une arme de l'arrière de son jean.
- &quot; Tiens-tu à la vie ? Répond ! &quot;
Stunt n'avait plus rien à perdre.
- &quot; Je ne rêve que de mort et de souffrance depuis la nuit des temps, et j'ai la clé du Paradis. Si je tiens à la vie ? Non, personne ne désire autant mourir que moi ! &quot;
Le Colosse baissa son arme, remua encore le verre dans sa main et dit :
&quot; Mmmh, sacré culot que j'ai dis... Je ne voudrais quand même pas laisser mourir un homme comme toi dans l'ignorance total, alors je te donne ça ! &quot;
Le Colosse balança au pied de Stunt, un dossier avec écrit dessus &quot; Opération Journée Rouge &quot; un dossier sortit tout droit des bureaux du FBI.
&quot; Tu devrais lire ça attentivement, demain, tu seras mort ! &quot; Lui dit le colosse d'un ton assuré ! 
Le dossier semblait vivant, l'inscription rappela des souvenirs à Stunt, la journée rouge, ce n'était pas inconnu pour lui, mais il ne pouvait faire le lien avec le FBI. 
Le Colosse avant ça, lui avait bien desserré la corde, ce que Stunt ne remarqua pas tant il pensait.
- &quot; Bonne fin de journée à toi, ahahaha !! &quot; 
La grande ombre noire s'éloigna, et, au seuil de la porte il s'arrêta un moment pour lever son verre à la santé du détenu, avant d'en boire le contenu. 
Une nouvelle journée obscure pour notre brave avocat, assurément la plus instructive, et la dernière de sa vie...
